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. PRESENTATION 

Ce numéro 90 d'Echanges est consacr~ pour une bonne part à la guerre 
dans les Balkans. Nous avons essayé d'en donner un autre aperçu en 
utilisant des documents peu conn\Js et en même temps de sigoalerles 
prises de positionS des uns et des au~. Comme nous le signalons dans 
ces textes nous avons bien conscience qes limites de ce travail que nous 
espérons compléter d~ les prochains numéros. 

On y trouvera aussi des suites : 
des articles sur le Vietnam, 
de la discussion sur les positions d'Echanges, à ceci près que l'un des 
plus prolixes interlocuteurs critiques a renoncé dans · une lettre 
lapidaire à continuer le débat qui, il est vrai, tournait au dialogue de 
sourds. 
une r~Sponse de Dauvé à la critique · de sa brochure « Quand meurent · 
les in8Ur:rections >>. · 

1:. 
1.·"' 

. . , 

·.:;;;-

Certains trouveront peut être que nous délaissons les problè~es de la lutte 
de classe. Ils auront quelque peu raison bien que la guerre des Balkans ait 
un arrière plan d'une lutte de classe, m,ais pas celle que certains 
voudraient y voir. Le prochain numéro contiendra divers textes sur les 
autres lUttes, royalement oubliées derrière le paravent de la médiatisation 
balkanique. ce sera plus une plongée dans différentes luttes de 98/99 pour ~·,; 
teriter d'en dégager les caractèresspécifiques. ~};.;· 

~~--------~~~~--~----~---(_s~w~·te~p-~_e_7~I) ________ ~·~" -~~ 

~. 

Un article sur les 35 heures en France était prêt et fera partie de ces textes 
retardés. IL est possible aussi que partant du rôle des syndicats en Russie, 
en Corée du Sud nous tentions un parallèle avec les transformations 
présentes · èn Europe : Souvent, les particularismes nationaux masquent _ 
des convergences dans lesquelles s'articulent le· pass~e au niveau 
européen et l'adaptation aux évolutions présentes du capital et des 
méthodes de production. 

Nous r;.ppelons que le n° 89 contenait deux listes: . _ 
- celle dès adresses de publications reçues à Echanges, que parfois 

nous citons sans donner les références ; tout intéressé par les articles 
mentionnes doit se reporter à cetté liste. Nous ne pouvons adresser 

· des copies d'articles que quand il n'~ pas possible de se procurer les 

publications dont ils sont extraits ; dans ce cas figure la mention 
«copie à Echanges » . 
celle des publications que nous pouvons adr~ser à tous ceux qui en 
feraient la demande contre le remboursement dès frais postaux. Cette 
liste diminuée des envois déjà faits et complétée de ce qui aura été 
reçu depuis paraîtra de nouveau vers la fin de l'année . 

Aue~ nouvelle brochure n'est paru mais nous en avons plusieurs en 
cours d~ réalisation qui pourraient paraître avant la fin de l'année. Cqmme 
nous en avons parlé à différentes reprises nous préférons ne pas répéter 
des proinesses dont nous ne savons suivant · quel ordre elles seront 

honor~. De toute façon, elles .seront annoncées .~ le bulletin lors de 
leur paJVtion. 
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À PROPOS DE LA GUERRE DANS LES BALKANS 

NOTRE ENNEMI C'EST LE CAPITAL 

partout où il nous exploite. 

Le troisième camp internationaliste · un autre 

combat de classe 

Le texte qui suit n'a pas la prétention d' être exhaustif mais veut tracer des 
voies de réflexion sur des événements qui, comme tous les événements importants, 
ont révélé et révèlent encore des tendances jusque-là dissimulées, ou même ignorées, 
par les intéressés. Nombre de leurs choix sm1t particulièrement révélateurs tl'arrière­
plans fondamentaux, ou bien provoquent des explications embarrassées parce 
qu'ils sont en contradiction avec des positions affirmées sur d'au tres questions. Bien 
des points évoqués dans cet article mériteraient de plus longs développements ; peut­
être la discussion qu'il suscitera nous amènera-t-elle à envisager un tra vail plus consé­
quent dans une brochure. 

Nous avons essayé de résumer des matériaux parfois épars dans de nombreuses 
notes. Nous citons également les sources. Une bonne partie de celles-ci sont en an­
glais; des photocopies en sont disponibles, mais il est possible que des traductions 
voient le jour dans ce travail ultérieur que nous venons d 'évoquer. De plus, un ca­
marade a entrepris d'extra ire des innombrables déclarations les phrases qui résu­
ment le mieux les prises de positions dont nous venons de parler: le début de ce tra­
vail figure en annexe. Nous avons parfaitement conscience que, face à l 'énormité de 
ce trava il et à nos faibles moyens, bien des imperfections peuvent être relevées. A cha ­
cun d 'y apporter sa pierre, complémentaire ou critique. 

Aller au-delà des réactions 
de révolte bien compréhensibles 

E li t re << Le troisième camp interna­
tionali ste >>se réfère à un texte d' un ca-

.. marade aujou rd 'hui décédé ( 1 ). Au 
cours de la seconde guerre mondiale, i l 

s'es t trouvé devant les mêmes choix , 

maintes fo is répétés depuis, devant les en ­
gagements des uns et des autres dans les 
guerres qui secouent réguli èrement l' inexo­
rab le marche du capi tal miné par l'inex­
tinguib le soi f de profit e t l' irrép ressible 

pressio n de sa contradic tion intri nsèque 
congénitale: la lutte de cl asses . L ' im mense 
majorité, y compri s la plupart des organi­

sati ons (parti s, syndi cats, g roup usc u les, 

etc.) qui prétenda it parler au nom des tra­
vailleurs, les guider, les o rganiser, se lais­

sait emporter dans les tourmen tes en ap -

( 1) Pierre Lan nere t : Les lntemationalistes en France 
f'elltlalltla .<el'olltle /ille rre mo11tfia/e (Ed. Acrat ie)­
llltematimw/ists ill Fra11ct' d11ri11/i the St'Ctllltf IVorh/IVar 
(Phoenix Press). précédé d"une biographie écrite par ceux 
qui furent ses camarades et partagèrent son cnmhat. 
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puyant l' un uu l'autre des camps belligérants 
(2). Alors , se ule et isolée. une mino r ité 
voulait affirmer et affirme encore envers et 
contre tou t, que le seul engageme nt consé­
quent é ta i t la lutte de classe dans leu r 
propre pays co ntre le ur prop re exp loi teur, 
sous n' importe quelle fo rme. Cette minorité 
clamait, à juste titre , q ue c'était la seu le 

voie capable de rapprocher ceux q ui, sé­
parés par les fronti ères géographiques e t 
les barrières idéologiques, étaient embrigadés, 
soit sous les armes, soit d ans les appareils 
productifs, afin de concourir à la poursuite 
des obj ectifs du moment d'une classe do­
minante qui les revendiquait comme ci­
toyens nat ionaux pour leur créer l'obligation 
de pa rti c iper à ses aventures guerrières. 
Cette minorité se référait à ce qui devrait res­
ter la ligne de force de toute action militante 
révo luti onnaire et q ui est le lien entre tous 
ceux qui luttent partou t contre leur exploi­
tation: l'i nte rnationalis me prolétarien (3). 

Il ne fl!it aucun doute que la guerre est la 
plus grande dégueulasserie des sociétés hu­
maines, encore plus d e celles qu i se pré­
tende nt « civ ilisées ». Elle libère chez 
l'homme les instincts les plus bestiaux sans 
même qu'il soit nécessai re de« démoni­
ser » l' adversaire. Le meurtre, sévèrement 
condamné dans la vie civile, est récom-

(2 ) Les deux grands con fl its mondiaux de ce siècle, 
entre autres, offrent des exemples de tels engagements. 
En 1914. les soc iaux -démoc rates de la deuxième 
Internationa le sout inren t l'engagement nati o nal iste 
pa triot iqu e de " le u r >> ca piJali sme natio nal. En 
t 939. les gran de s effusions d'un ité nat ion a le mon­
dia le enrégimentèrent toutes les c lasses con fon dues 
sous le drapeau de l'idéo log ie antifasciste dans un af­
f ron tement intercapitalist e . Chac un pe ut complé­
ter avec les prises de posi ti ons des uns et des aut res 
dans les confli ts ouverts o u " de basse intens it é >> au 
cou rs du dem i-sièc le écou lé . 
(3) Même l"inte l;jlat ionalisme dev ient une couverture 
idéologique pour les actes de guerre capit al iste. Il fa l­
lait un soc ia l-démocrate mode rn is te britanniq ue -
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pensé comme héroïsme, la cruauté et la tor­
ture couvertes comme nécessi tés du rensei­
gnement élément primordial de l'action , 
l' hécatombe des mi litaires le plus souvent 
contraints sous les pli s du drapeau devient un 
sacrifice nécessaire , e t celle des civil s une 
froide tactique pour faire céder l ' adver­
saire. Les viols, les pillages indivi due ls ou 
organisés, les destructions de tous ordres, 
crimes ou dél its d' une société civile qui se res­
pecte, son t couverts comme la loi naturelle 
d'une armée en campagne. Les conquêtes ter­
ritoriales, les exodes de po pul ations , les 
déportations - y compris les tris ethniques, 
religi eux ou tout simplement nationaux - au 
nom d'idéologies nat io nali stes et/ou pa­
triotiques, camouflages d'intérêts de pouvoirs 
économiques ou stratégiques, aucune guerre 
n'y échappe. Aucun camp ne s'en affranchi t, 
quelles que soient les idéologies et les pro­
pagandes par lesquelles chacun d'entre eux 
essaie de masquer ses propres exactions en 
affirmant qu'il est plus honnête, plus humain, 
plus propre que l' autre. La fin justifi e les 
moyens, n'importe quels moyens. Et le 
pragmatisme est la règle, qui co nduit un 
Etat ou un camp d'alliés à pratiquer, en­
cense r et tolérer ailleurs ce qu'il condam ne 
véhé mentement ici. Les exemples sont légion 
bien avant la guerre inavouée Serbie-OTAN 

Tony Blair- pour affi rme r :« Nous ne nous battons 
pas pour des territoires mais pour des vale urs . Pou r 
un nouve l internatio na lisme où la répress ion brutale 
de grou pes ethniques ne sera pas tolérée . » Pou r 
parodie r Orwell , dans une fou le de dictateu rs i l y en 
a qui sont plus dic tateu rs ( les mauvais diabo liq ues) 
que d'a utres ( les bons) : les vieilles idé o logies 
(comm e l 'an ti fascisme) deviennen t obsolètes. Cette 
nouve l le mo ut u re du« droit des peuples à d ispose r 
d'eux-mêmes >>, instrument séc ulai re des ca pi ta­
lismes dominan ts pour pénét rer et dis loquer les e m­
pires vacillants, peut ains i se parer d'une nouvelle cou­
ve rt u re idéo logique dont le « dro it d 'in gérence >> 

économique et/ou huma n itai re n'est que l'aspect le 
plus sournois. sous ses apparences de compass ion in­
nocen te . 

lid ien ne'" non média li sée pa r l" argcn l l' l sa 
va lorisa1 iun . 

>> L · Esp;~g n e montre cummenl l' ac linn 
armée la plus résolu e , si el le ne s'en prend 
pas ù l'Etal , et la vie commu twulai re la pl us 
rmle rndlc, s i die ne fai l pas dé périr la cir­
cu lat io n ma rc hand e. son t l'une ct l' autre 

con da Ill nées . 
>> La Révol ut ion russe l'ill ust re aussi. 

;, sa façon. Par ler à son suj e t de révo lut ion 
'"bou rgeo ise" cs1 pour le mo in s inadapté. 
pu isqu'e lle a éli miné la bou rgeoisi e. Disons 
plutôt qu'e ll e a assez vile abo uti il pro­
mouvoir une varia nlc cap italiste, surtou t en 
raison des échecs prol é ta r ien s répétés , de 
Buda pes t ù Seattle . 

>> llnc révo lul io n co mmuni s te euro­
péen ne aurail bouscu lé (non sans heurts) les 
aspects incontcs labl cmcnt " bo urgeo is" 
(ou toul s imp lemen t cap it a listes) d u bo l­
chev isme , cl aidé le p ro lé tari at russe à 
les dépasser. Sans doute, de nouvelles fi ­
g ures a urai en t surg i à la p lace de Léni ne, 
Trotsky , e tc. La révolution mondiale aurai t 

ré volu li onné le bulc hcvism c Au 
contra ire . son éc hec a dével oppé l:C que les 
bolchev iks porwient d e soc ia l-démocrate 
ratl ica lisé : communisme c onçu comme 
soc ialisa ti on tlu capitalisme snus la di ­
rect ion d'une mino rité éc la irée. Pourtant , 
il n' y avait là rien de fatal : le destin du parti 
ho lchevik n'était pas plu s tracé dès 1903 

que cel ui de la CNT en 19 19. Parler de ré­
vo lu tion bou rgeo ise, c'es t ou hl ie r la dy ­
namil(ue ct les con t ra di c ti ons des pro lé ­
ta ires. en Russie com me dans le res te du 
monde . Ces con tradict ions n' étaient cer­
tain emen t pa s tram:hécs e n 19 17, mais 
l' on t été en 19 19-20 , par la faillite révo­
lu ti on naire mondiale, comme par l'ab­
sence de trans format ion co mmunis te de 
la sociélé russe. En Espagne aussi, vi ngt ans 
plus ta rd, '" le mode d'a t:t ivité es t resté 
constammen t intact" (Ma rx ). Là est 
l'e nj eu, q ui dépasse Ilarcclonc aut ant qu e 
Pe trog rad . >> 

G ill es Dauvé 
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>>Il est paradoxal de trouver trop ··po­
litiqu e" une analyse qui envisage les phé- · 
nomènes po lit iques (l'Etal, les l'ormes de' 
domination, les partis) non e n eux-mêmes, 
mais à partir des rapports entre classes. Le 
texte n'affirme pas que l' Etat conditionne 
le mode de production, expose même le 
con traire, notamme nt p. :w, ct sc veut cri ­
tique du privi lège accordé au "politique" 
sur le" social": c'est d'ailleurs en cela que 
l'analyse diffère scnsihkmcnl de celle de 
la gauche "italienne". 

» La plupart des radicaux. marxistes 
comme anarchist es, ont vu dans l'Espagne 
de 1936-37 une tentat ive révo lu tionnaire 
à soutenir, en appuyant, hi e n sûr, non le 
gouvernement républica in, mais l' ac ti on au­
tonome des prolé t aires, soi t en combat­
tant à leu rs côtés dans les milices, soit en 
aidant à appro fo ndir et étendre les socia­
lis ations . Cela, au moins jusqu'au ren­
versement de situation en mai 1937. Telle 
est pas exemple la position ~e Chazé (dont 
ma bibliographie n'oublie pas de c iter le re­
cueil d 'articles paru c hez Spartacus). 

» Par contre, pou r la revu e Bilan 
( 1933-1938) et la gauche "ita li enne" 
(alors tout autant "belge») , il y a certes une 
act ion de classe en juillet 1936, mais qui, 
en quelques semaines, s'autodétruil en sc 
plaçant sous la di re~.: tion de la coalit io n gou­
vernementale a nti - franqui s te. Dès lors, 
ma lg ré toute leur vitalité, les pro létaires 
(dans les miliœs comme par les col lecti ­
visations) , cessant de s'affi rmer antago­
niques à l'Etat ct au ~.:apital , perdent leur au­
tonomie ct sc ~.:ondamncnt tôt ou la rd à 
être défa its . 

» Les tenants de la première position in­
terprètent Mai 37 comme fin d'un p ro ­
œssus révolutionnaire. Bilan y vo it la 
confirmati(in du cou rs anti-révolution­
na irc entamé à l' été 1936. 
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, LI.! déhat dépasse la que re lle de 
da tes. du type : "En qud mois la révo lution 
a-t - elle rat é en Espagne ?" De l'expé ­
ri e nce espagnole, Bilan concluai t à la né­
cessité dl! dét ruirl! d ' abord l' Etat. A la 
question posée par Bo rdiga en 1920 : 
" Prendre les us ines ou pre nd re le pou ­
voir '!'', la gauche italo-hclgc répon d a it 
comme lu i : le s prolétaires doivent 
prendre le pouvoir . Après . ils changeront 
les rapports sociaux . 

»Or, c'est préc isément sur c l! point 
que Quand meure11t les insurrections 
(comme en 1979 ma préfaœ au rccul!i l d e 
textes dl! Bilan (21> divergl! dl! la gauche ita­
lienne: 

<<Pas de révolu tion sa ns dcs tmd ion 
dc l'Eta t. te lle est la " leçon" es pagno le. 
Pour autant, la rév olu t ion n'est pas hou­
levcrscment po litique , mais nwuvcmcnt 
soc ial oil destruction de l' Eta t ct élabo­
ration de nouv eaux modes de dé ba t c t 
de déc is io n vont de pair avec la ~.:om­
mu nisa t ion. Nous ne vou lon s pas "le 
pouvoir", mais le po uvo ir de changer 
toute la vic . 

» ( .. . )Si la révo lution deva it t!t re po­
l itiq ue d ' abo rd , socia le ensuite, elle 
créerait un appare il n'aya nt pour fonc ti on 
que la lutte contre les te na nts du vieux 
monde, fonction négat ive. de répressi on. 
systt: me de co ntrô le ne reposant sur 
d'a utre contenu que son ·· programnH!". sa 
V(l lonté de ré a li·sc r le commu nisme le 

jour où les condi ti ons en seraient enlïn ré­
unies. » (p. 36) 
»Comment lire dan s ces l ignes la 

preuve qui.! j e pri v i légie Il!<< politiqul! » '! 
» L ïdél! que rév olut io n = communi­

sation, il es t vrai, est diflïl:ilcmcnt al: ­
œpléc. Là oli j'él:ris "communisat io n". 
C.B . comprend "l:ommun ication". Il s'agit 
de h ie n dava ntage : amorcer une "vic q uo-

Dessin de George Grosz pour Sc:hweik 

(Piscator, ihéâtre polit ique , éd. L'Arche). 

à propos du Kosovo où l'humanitaire sert de 
couverture idéologique (pas si nouveau que 
cela car la guerre s ' es t toujours parée de 
bons sentiments). Simplement, les médias mo­
dernes, les techniques de communication 
et de manipulation on t donné une dimension 
nouvelle à un conditionnement idéologique 
qui permet même aux camps be lligérants 
el à leurs << co ll atéraux >> de sc parer d'une 
fausse objectivité en présentant les différentes 
versions de la pensée un ique susceptib les 
d'amener des engagements dans un camp sous 
une bannière ou sous une autre et de récupérer 
même les aftïrmations d'hostilité cantonnées 
à des sentiments humain s. 

Tout cela est deve nu un tissu de lieux 
communs dans le bouillonnement d'infor­
mations et de prises de positions. A cause pré­
cisémen t de l'intégration objective ou pas des 
réactions individualistes sentimentales ou hu­
mani stes dans les idéologies du contli t, il faut 

aller au-delà. Au-delà de ce qu t appa raît 
comme des réactions de révolte. Elles peu­
ve nt paraître saines sans aucun doute, mai s 
relativement impuissantes devant la di ­
mension des ravages matériels et humains­
même si le peu qu'on peut apporter, vi r­
tu el ou rée l peut satisfaire sa bo nne 
conscience. 

Finalement, tout cela va bien aujourd'hui 
dans le sens vou lu de la couverture idéo lo­
gique humanitaire à sens unique. Au mieux, 
si e ll e se veut objective, cette attitude morale 
ou éthique si l'on veut, ne peut sous-tendre 
qu'un pac ifisme qui, même s'il sc féd ère 
dans des affirmations collectives de cette 
révolte, ne peut aller au -delà de distribu ­
tion de tracts et de manifestations re lativement 
impuissantes et pouvant tout autant être ma­
nipu lées (4) . On peut rattacher cette voie 
de protestation à un mouvement général qui 
a fait transférer toutes les luttes politiques, 
trop engagées de manière évidente dans la ges­
tion du système capitaliste , vers des appels 
à des sentiments plutôt qu 'à la raison. 
L'essor des << organisations non gouverne­
menta les >> (ONG) est là, tout comme le 
transfert de l'activ ité pol itique d 'organisa­
tions préexistantes comme Greenpeace de 
luttes pol itiques (contre l'atome par 
exemple) vers des luttes humanitaires. Tout 
co mme le colonialisme se parait des vertus 
d' une mission civi li satrice de la chrétienté, 
les i nterventions militaires impériali stes sc 
paren t de la défense des« droits humains>>, 

(4) Beaucoup on t fait l'expérie nce amère et un peu 
cruelle de se retrouver dans des ntanifestations pacitïstes 
mêlés. à leur corps dé fe ndant. soit à des prose rbes 
nationalistes (souvent les nostalgiques vivant e ncore 
sur des lambeaux de la dé fen se de la ·· patrie du so­
cialisme", soit à des prokosovars tout autant nationalistes 
(souve nt d'autres nos ta lg iques vivant sur des la m­
beaux de la défense d' une autre " patr ie du socia­
lis me ·· si no- albanaise) mât inés de kurdes léninistes 
ult ra- nat ionalistes. 
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ceux - là mêmes qui sont la raison soc ia le 

des ONG. D' un autre poi nt de vue, ces or­
gani s at ions son t des substituts aux o rga­

nismes politiques obsolè tes pour la récupé­

ra tion de tendances soci ales qui le ur 

échappaient. 
Les révoltes et les« bonnes intentions>> 

sont ai nsi intégrées à des buts opposés à 

ceux pour lesquels les supporters humanitaires 

pensaient agir en échappant à la confus ion du 

magma polit ique (5) . 

Aller plus loin, 
c'est d'abord tenter de voir clair 
dans l'imbroglio balkanique 

Il faut donc aller plus loin . Aller plus 

loin, cela signitïe tenter d'abord une analyse 

qui, par delà l'éclai rcissement des intentions 

des bell igé rants, essaie de défin ir les te n­

dances profo ndes du système ca pita lis te 

lui-même et tente d' identifier les e nnemis 

de c lasse, quels qu e soient leur bord et 

(5) Un texte de Diana Johnstone, paru dans Coven Actio11 
Quarta/y du 10 août 1998 et que nous évoquons par 
ailleurs (note 15) développe minutieusement celle par­
ticipation des ONG à. la w nstruction de la pensée unique 
autour du nouvel ordre mondial. 
(6) Le no 8 du Mouvenretll conrlllUili.tte (Printemps-été 
1999) offre un exemple parfait (de loin, ils ne sont pas les 
seuls) des contorsions auxquelles doivent se livrer les « ex » 

de quelque idéologie anc ienne pour faire rentre r les 
luttes des Balkans dans leur vision théorique de la lulle 
de classe selon les schémas lénin istes. L' amal game des 
« pro létaires et petits paysans pauv res» comme vic ­
times du nationalisme serbe porte les réminiscences de 
lu révolut ion bolchev ique s'appuyant sur une musse ré ­
duite d'ouvriers et une masse énormes de paysans re­
vendiquant la proprié té de la te rre. Les mêmes textes fus­
t igen t « 1 'ident ifi cat ion presque complète [ .. . ) de 
l'écrasan te majorité des prolétaires serbes aux intérêts de 
leur bourgeoisie ». retrouvant les accen ts des staliniens 
et consorts qui proclamaient la culpabil ité du peuple 
all emand . Ils en concluent que le proléta ri at serbe 
"comprendra» lorsqu'il aura été écrasé sous les bombes 
de l'OTA N. Les alliés de la dernière guerre écrasaient le 
prolétari at a ll emand sous les tapis systématiques de 
bombes pour préveni r une insurrect ion semblable à 
ce ll e qui avai t su iv i la première guerre mondia le. 
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leur ca mp - car ce sont les seul s e nne­

mis que nous sommes en droit de reconnaître 

comme te ls et de combattre. 

Les confl it s locaux sont les p rodui ts 

indirects de la mondia lisation du capital 

qui empru nte des voies spécifiques à 

chaque s ituati on . Il ne fait aucun doute 

que, comme partout dans le monde capita­

lis te quelle qu'en soi t la forme, la lutte de 

classe ait été un élément déterminant dans 

l'évo lu tion du régime yougoslave dans les 

vi ng t dernières années. Simple ment, elle 

n' es t pas souven t là où les fu turs généraux 

de la guerre de classe l'atte ndent (6). Bien 

avant la chute du mur de Berlin et la di s­

location du bloc soviétique, la Yougoslavie 

s'était engagée, à travers un contlit propre 

aux régimes de dictature léni nis te (y com­

pris la Chine (7)) entre l'appareil du parti et 

la bureaucratie économique (bien qu'il n'y 

ait pas de fro ntière bien défin ie e ntre les 
(suite page 8) 

(7) Voir notamment l'ouvrage de Milovan Dji las, La 
Nouve lle Classe dirigea11te . . Pl o n, 1957, tradui t par 
A. Prudhommeaux, et, su r la Chine, le même déve­
loppement dans Thi!se .> . .ur la Révolutimt chinoise, 
Cujo Brende l, Echanges ct Mo uvement, 19 77. Le 
mê me Milovan Dji las, dans un art ic le du Mrmde 
(30 décembre 197 1) analysait avec lucidité " Les com· 
munis tes et la question na tionale "• prophét isant ce qui 
allait se passer dans les an nées 90, analysant notamment 
le développement d ' un « irrédentisme albanais "au Ko­
sovo : « Elle (l a c lasse moyen ne) a cependant bien 
des points communs avec la bourgeoisie ne serai t-ce que 
parce qu 'e lle a pour idéaux le prog rès tec hnique et un 
haut niveau de vie . Ell e se rec ru te da ns toutes les 
couc hes sociales : managers. professions libérales. 
bureaucrat ie prag mati que du parti , pet it e -bourgeoi­
sie et même ouvrie rs et pay sans. L'esprit et lamenta­
lité de celle classe avec son mode de production du ca­
pitatlsme moderne imprèg ne tous les po res de "sa" 
nation . Celle transformation de la soc iété et du parti se 
fonde sur une hase nature lle. la hase nationale, qu'on 
retrouve d' abord dans les prétent ions des bureauc raties 
des pet its pa rti s nationaux pui s dans d ' aut res as pects 
des nationalismes bourgeo is . Le parti communiste 
yougoslave s ' est ramifié en autant de branc hes que de 
Ré publiques et la di fférence des orien tat ions sociales 

(s 11 it~ ci-contre po~:e 7) 

par le S PD et des con se il s d 'e ntre pr ise 

const i tués e n organi sat ion s unitaires (6). 

Les co nsei ls de soldats, q uant à e ux, 

étai e nt p resque tous réactionnaires . Un 

demi-s iècl e de domesticati on de la classe 

ouvrière allemande par le parti social-dé­

mocra te expliquait q ue les dél égués des 

consei ls appartenaient dans leur majorité 

à ce parti ; le prolétariat allemand avait été 

dressé dans l'ill usion que la li berté s'octroie 

au li eu de se conquérir. 

Il faisait auss i justice des reproches 

souvent adressés aux consei/listes d'être op­

posés à toute o rganisation, d' ê tre - la 

laide u r du mot q u a lifie l' offense -

« spo ntanéis tes >>, parce qu'ils souli gnent 

le rôl e néfas te que les partis o nt toujours 

joué au cours des révo lutions proléta­

riennes du passé. Da ns la nuit de la rhé ­

torique politique tous les mots son t gris, et 

e n dépit du sens communément admis des 

mots << parti >> et << organisation >>, les sec­

tateurs du Parti les emploient i ndifférem­

ment e n fonction des besoi ns de leur 

c ause. Mais pour les co nseill is tes, l' or­

ganisation e n conseil exprime l ' unité 

d ' une cl asse contre les divi s ions des par­

tis, l ' unité d 'ac tion contre la di vision des 

interprétations . Car l'espri t de parti e n­

t reti e nt le sectari s me, l ' obé issance irra ­

tionne ll e aux c hefs, la pass ivité e t laser­

vilité, qui fo nt le lit du capita lisme. Et 

<< l ' appli c ati o n de te lle ou tell e vérité 

d 'éco le issue du monde irréel des 

c o ncepts ne saurait a id er le moins du 

monde les travail leurs dans leur combat. >> 

(La Société libérée de l 'Etat, p. l51 ). 

Le second texte : La Société libérée 
de l'Etat , complète par la théori e des 

conseils le précédent qui en é tai t l 'h is­

toire appliquée. Il fait le consta t de la part 

vivante des événe me nts qu i o nt acco m­

pagné la défa} te a llemande dans la pre -

mière guerre mondia le . Les conse il s n'y 

sont pas co ns idérés comme une forme 

achevée d ' organisat ion, concurrente des 

synd icats, mais comme le lieu où la volonté 

de chaque individu se réali se par la volonté 

de tous et la volonté générale par la volonté 

d'un seul. 
J .-P. V. 

Et si les Insurrections 
ne mouraient pas ?(suite) 
Une réponse de Gilles Dauvé 

no 89 d 'Echanges, p. 55, a publié sous 

e titre une note de lectu re do nt le 

o ntenu a valu cette répon se de l'au­

teur de la broc~ure, ainsi critiquée: 

<< Le compte rendu de ma brochure 

Quand meurent le s insurrections p a r 

C. B., dans le no 89 d' Echanges, i nc it e à 

ajouter quelques précis ion s. 
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NOTES DE LECTURE 

Erich Mühsam : 
La République des conseils 
de Bavière 
suivie de 
La Société libérée de l'Etat 
Coédition La Digitale/Spartacus, 

2e trimestre 1999 

EN 1929, Erich Mühsam publiait une 
brochure traduite ici sous le titre : La 

' République des conseils en Bavière 
( 1) dont le propos était de répondre à la ( ... ) 
« méchante relation tendancieuse el parti­
sane>> (p. l2) parue juste après l'écrasement· 
de la Commune munichoise par les troupes 
de Noske :La République des conseils de 
Bavière : Faits et critique (2) , par Paul 
Werner (pseudonyme de Paul Frohlich). 
Ce dernier ouvrage initiait une série de 
textes qui allait considérablement s'al­
longer à un point tel que de nos jours lavé­
rité semble une relique à la valeur purement 
sentimentale. 

La calomnie valait argument pour le dé­
fenseur de l ' action du KPD (Ligue Spar­
Lakus) (3) entre le 7 novembre 1918 et le 
3 mai 1919. Dans sa réponse, Erich Müh­
sam rendait compte de ses propres actes et 
de ceux de ses camarades ; il rédigeait 
l'h istoire non académi que du mouvement 
révol utionnai re ; une des seules sur la Ré­
publ iq ue des conseils en Bavière qui 
puisse être d'un usage quelconque dans les 
révolutions à venir. Son proJ?O~ n'env i­
sageait pas ce qu'il aurait été souhaitab le 
ou préférable de faire mais ce qui avait été 
fait. 

Il rappelait nettement les moments où 
il avait fall'U agir sans tarder, quand Je 
SPD (4) et I'USPD (5) prépara ient la 
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contre-révolution et que le KPD restait 
dans l'expectative au nom d'une pureté 
doctrinale hypothétique. Le KPD pouvait 
garder la raison en théorie, Erich Müh­
sam le lui accordait volontiers, mais il 
déraisonnait dans l'action. Et le 13 avril 
1919, les communistes furent obligés, 
dans des conditions qu 'ils n'avaient pas 
choisies, d'accorder ce qu'ils refusaient une 
semaine auparavant. 

Cependant, Erich Mühsam ne se ca­
chait pas les insuffisances des conseils 
d'ouvri e rs, de paysans e t de soldats. 
Comme dans le reste de l'Allemagne, 
deux types de conseils cohabitaient : des or­
ganes para-syndicaux dominés en majorité 

( 1) Erich Mühsam, Von Eisner bis Levi né : Die Ents­
telumg derhayeri.tehe11 Rœterepuhlik. Fanai-Verlag. 1929 
[reprint : Verlag KlausGuh l Berlin/Karin Krame r Ver­
lag, s.d. ]. La bonne traduction qui a été fa ite de ce texte 
est malheureusement gâchée par un nombre impor­
tant de coquilles don t j'ai dressé une lis te que j ' ai 
envoyée à un membre du colle(lif des Cahiers Spartacus. 
(2 ) Paul We rner (Paul Frohlich), Die Ba.reri.•clze Rii­
terepublik : Tatsa clzen und Kritik, Frankes Verlag. 
Leipzig , 1920 (seconde édition) [re print : Arch iv so­
zialist ische r Literatur 22. Verlag Neue Kritik. Frank­
fur!, 1971]. 
(3 ) Ko mmunis tische Partei Deutsch lands (Parti cmn­
muniste allemand). 
(4) Sozia ldemokrat isc he Partei Deutsc hlands (Parti 
socia l-démoc rate allemand). 
(5) Unabh iingige Sozialdemokratische Parte i Deu t­
schlands (Part i social-dé mocrate indépendant d 'Alle­
magne) . 

KOSOVO 
"'" 

.. -· : .. :. 

ou autres de ses membres ajoute encore à sa désagré­
gation ... En même lemps que les b ureaucraties nat io­
nales. c'est-à-dire les nationalismes bureaucrat iques. 
montraient leurs prétent ions, apparaissait une idéologie 
de supé riori té et d'intolé rance nat ion ales ». François 
Fetjo dans Le Monde diplomatique (décembre 1972 : 
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"La Yougoslavie au tournant») prédisait aussi une« fin 
de règne di ffici le» . Au cours de la même année 1972. 
le régime. le pouvoir po litique du parti. lui -même en­
gageait une« chasse aux mi ll ions abusifs »démontrant 
la pression des en richis et le gaspillage du pouvoir éco­
nomique particul ière ment dans les en trep rises . 
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(suite de la pa~e 6) 

deux) . Dès 1965, les contraintes écono­
mique i nternes et ex ternes pou ssaien t le 
régime à emprunter à l'extérieur (l'incapacité 
à vain cre les rés istances ouvrières à une 
ex ploi tation plus grande ent raî na nt une 
imposs ibilité de produ ire du capital , don c 
de se placer dan s la concu rrence interna­
tionale par un accroissement de productivité 
impliquant des inves tissements et une ex­
torsion d 'u ne part plu s importante de plus­
value). 

' Dans cette perspective, la crise pétrol ière 
de 1979 accéléra la c rise yougoslave. En 
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1992, le remboursement de la dette extérieure 
supposait que les travai ll eu rs yougos laves 
auraient dO trava iller une année entière 
sans être payés, et cel ui de la dette intérieure, 
une demi-année dans les mêmes condi tions 
(8). La s ituation économique i nte rnatio-

(suire pa~e 101 

(8 ) La delle exté rieure de la Yougos lav ie (Serb ie , 
Voidod ine et Kosovo) est évaluée à 70 mi lliards de 
francs, somme comparable à celle de la Bulgarie (60 mil­
liards) ou de la Hongrie ( 150 milliards) ou d'autres pays 
du tiers monde. L'action guerrière de l'OTA N n' est donc 
pas celle de créanciers ex igeant le paiement de leur dette 
sur un pays en faillit e dep uis 1992 ; même l'ouverture 

(mite f'll/(1' JO) 

,· icnl ma it n.: d..: ~ on prn iHl' ~otï . Et dans 
chaque pér iode de dévclllppcmc tll. le pro­
létaria t lrouvc des caraclérisliqucs qui sonl 
li ées à sa pro pre •u turc . 

Dans la préh isto ire barbare: l e.~ sen ti­
nu.:nl s de fra terni lé el la morale de la so li­
daril é du com muni sme primitif. Dans le 
lrav ai l manue l petit-bourgeois : l'amour 
du trav ail qu i s'ex prime dans la beauté des 
bf11i mcn1s ct des us tens! lcs d 'usage cou­
rant que les descendant s cons id è ren l 
comme d 'incomparables c hds-d' ceuvrc. 
Dans la bourgeoisie monlanl e : le lï er sen­
timent de liberté qui proclama les droit s de 
l'homme cl s' exp r im a dans les plus 
g randes œuvres de la lilléralu rc mondiale . 
Dans le capila lisme: la connai ssance de la 
natu re. le développement ines timabl e des 
sc iences naturell es q ui pe rrnil à l 'homme. 
par la techni que, de dominer la nature cl son 
propre so rl. 

Chez lous Cl'UX-c i. ces !rait s de caractère 
grandioses s ' all iail'n l d' une façon plu s ou 
moi ns élroit c à la cruau té, la s upers t it ion , 

IHHt s comhallo ns. qui nou s font obst ;r cle 
cl que tHlU~ haïssons donc. Not re conception 
de l' his toi n.: IHliiS ap pre nd que ces imper­
l'ce lio ns chez nos a ncê lrcs do ive nt ê tre 
co mpr ises co mme d es él apes naturelles 
d 'une c ro issance , co mme l'ex press ion 
d' une lulle pour la vic d' hommes pas encore 
plei nemenl humains dans une na lure toute ­
puissa nte c l dans une sm:ié té do nt la com­
préhens ion le ur ~chappa i l. 

Cc qu'i ls créè rent ma lg ré toul de gran­
diose res tera pour 1' hum ani lé libé rée un 
symbole de leur l'a i blesse, mais aussi un sou­
ven ir de leur l'oree, cl digne d'êlrc conservé 
avec soin . Aujourd'hui , c 'esll a bourgeoi­
sie qu i possède lou l cela, ma is pour nous , 
c 'csl la propriété de la c<illcctivi té que 
nous tftcherons de lran smellre aussi in tac te 
que possi ble aux généra lions futures. 

(Ces deux textes d'Ani on Panne­
kock sont reconnaissables à un aslérisque 
dans la coll ecl ion Canne-Mcij er à I ' HSG 

l' égoïs me. Cc snnl juslemcnt ces vices que d'Ams terd am .) 
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nuellement détruit tant de choses lorsqu'il 
s'est agi de ses profits , cl elle phtcc la va- · 
lcur~ argent au-dessus de tout. Un tel geste ' 

touche surtout cette wuchc plus limitée 
d'arti stes, amateurs de hcllcs choses dont les 
mei lleurs ont souvent des sentiments anti­
câpi tai i stes ct don 1 ecriai n s (comme 
William Morris cl Herman Gortcr) ont 
comhattu aux côtés des ouvriers . Et puis, y 
a- t-i l une mison de sc venger de la hour­
gcoisie '/Celle-ci a-t-elle donc la tâche 

tructions ne seront plu s un moyen de lulle . 
Elle essaiera, au contraire. de transmelln.: un 
monde aussi riche ct intal:l que poss ihle à sa 
descendance, l'hu manité fu ture. Cela vaut 
non seulement pour les moyens techniques 
qu'elle peu t amé liorer ct perfectionner, 
mais surtou t pour les monuments cl les 
souvenirs des générations passées qui ne peu­
vent pas êt re reconstruits . 

On peut naturellement ohjcctcr que la 
nouvelle humanité .• porteuse d' une liherté 

d'apporter le socialisme au 
li eu du capitalisme'/ 

C'est son rôle de main­
tenir en place de toutes ses 
forces le capitalisme ; sa 
destruction est la tâche des 
prolétaires. Par conséquen t, 
si quelqu'un peut être rendu 
responsahle du maintien du 
capitalisme, c'est hien la 
classe ouvrière elle-même 
qui ne négligea que trop la 
lulle. Enfin, à qui enlève-t-on 
quelque c hose par la des­
truction '/Aux prolé taires 
victori eux qu i seront un jour 
les maîtres de tout cela. 

La vision 
selon laquelle 

aujourd'hui enéore 

el d'une fra ternité i négale, 
créera des choses hien plus 
hcllcs ct grandioses que 
celles des siècles passés. De 
plus , lïnunanité à peine l i­
hérée voudra faire disp:t­
ruitrc les restes du passé qui 
représentaien t son anci en 
étal d'esc lavage. C'est cc 
que fit - ou essaya de 
raire- également la hour­
gcoi sic révolution na i re. 
Pour elle, toute l'histoire du 
passé n'é tait que ténèhrcs 
li' ignorance ct d' esclavage, 
al ors que la révolution av ai t 
consacré la raison, la 
connaissance, la vertu cl la li ­
hcrté . Le prolétariat, en re­
vanche, considère l'histoire 
des an cêtres tout autrement. 

Bien sû r, toute lutte de 
cla sse révolutionnaire, 
lorsqu'elle pren d la forme 
d'une guerre civile, provo­
quera toujours des destruc-
lions. Détruire les po i nts 

un acte personnel 
pourrait mettre 

les masses 
en mouvement 
se révèle être 

une conception 
bourgeoise du chef, 

non pas 
du dirigeant de parti 

élu, mals du chef 
qui se désigne 
lui-même et qui 

entraîne les masses 
passives 

Sur la hase du marx isme qui 
voit 1-c développement de la 

d'appui de l 'ennemi est nécessaire dans 
toute guerre. Même si le vainqueur essaie 
d'éviter trop de dest ruction s, le vuincu sera 
tenté par pur dépit de provoquer des des­
tructions inutiles. Il faudra donc s'allendre 
à cc que vers la fin du comhat, la hour­
geoisic décadente détruise énormément. 
En revanche7 pour la classe ouvrière. classe 
qui prcndrn lentement le dessus. les des-

socié té comme une suite de formes de pro­
duction, il y voit une lente ct dure annex ion 
de l'hum.anité sur la hase d'un développe­
ment du travail. des outils cl des l'ormes de 
travail vers une prodtu.:t iv ité toujours plus 
élevée, d'ahonl à travers la simple société 
primitive, ensuite ü travers les sociétés de 
cl asse avec leur lulle des classes. jusqu 'au 
monH.:nt oü par le communisme. l'homme de-
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QUELQUES DONNÉES SUR LE KOSOVO 

+ 10 877 km•, à peu près un 
carré de 100 km x 100 km. 
Moins que le Nord-Pas de Ca­
lais ( 12 378 km•) 
+ 2 300 000 habitants (en 
1997) dont 1 900 000 d'ori­
gine albanaise, 300 000 d'ori­
gine serbe (dont le nombre 
s'était accru récemment par 
l'installation de réfugiés 
serbes de la Krajina, après 
l'abandon aux Croates de 
cette région peuplée de 
Serbes).+ Densité de popu­
lation : 230 au km•. Il y aurait 
entre 300 000 et 400 000 Ko­
sovars émigrés à l'étranger. 
+ L'agriculture est riche 
mais pas modernisée (ré­
gion très montagneuse), 
l'industrie relativement peu 
développée, sauf dans le 
nord de la province où se trou­
vent des mines de charbon, 
de bauxite, de plomb , de zinc 
de manganèse et d'or et 
quelques usines (aciérie , in­
dustrie chimique de base). 
Sous l'impulsion de l'Etat you­
goslave, le Kosovo a déve­
loppé une industrie minière et 
de produits semi-finis en dé­
coulant, la production d élec­
tricité à partir de la lignite, la 
construction de routes , de ca­
naux d'irrigation. 
+ La structure sociale a peu 
changé de 1971 à 1996, la 
population active étant parta-

gée entre l'agriculture (28 %), 

l'industrie (33 %) et autres 
(37 %). Récemment, il y aurait 
213 000 travailleurs avec em­
ploi et 113 000 chômeurs. 
C'est une province très 
pauvre, du moins selon les 
critères capitalistes qui ne 
prennent pas en compte 
l'auto-suffisance alimentaire 
de pays à forte base agricole 
où certainement une partie 
des familles ont un membre 
dans l' industrie ou l'émigra­
tion. La structure familiale est 
très forte, ce qui autorise 
l'amalgame populiste entre le 
cc prolétariat et les petits pay­
sans pauvres » prenant un 
caractère très spécifique et 
se coulant facilement dans le 
nationalisme. 
+ Le revenu du Kosovo était le 
sixième du revenu de la pro­
vince la plus riche, la Slovénie. 
+Administrativement, c'est 
une région autonome de la 
Serbie. L'accroissement de la 
population d'origine albanaise 
a accru les tensions autour de 
la propriété des terres et la 
pression pour les emplois. Le 
rattachement administratif à 
la Serbie a exacerbé un an­
tagonisme historique amplifié 
par les tensions économiques 
et sociales, qui a fait que le 
contenu de l'autonomie a 
beaucoup varié et a été for-

tement restreint dans les der­
nières années .. 
+ Les émeutes des années 
80, sévèrement réprimées, 
comportaient un contenu de 
classe indéniable, partie 
d'une vague de grèves de 
plus de quatre années. Même 
si au Kosovo elles opposèrent 
des prolétaires armés aux mi­
lices fédérales, elles eurent 
toujours ce même contenu na­
tionaliste noyant un combat 
de classe dans l'amalgame 
d'une révolte populaire, base 
de la formation d'un parti et 
d'une armée préfiguration 
d'un futur mini-Etat. Il semble 
qu'il y ait eu dès les années 50 
un harassement réciproque 
entre communautés serbe et 
albanaise, peut-être au départ 
sous-tendu par les espoirs al­
banais de rattachement à l'Al­
banie dans une grande fédé­
ration yougoslave. Une 
politique centraliste répres­
sive, puis à la fin des années 80 

la pression de nationalistes 
albanais pour contraindre les 
Serbes à partir (20 000 l'au­
taientfait entre 1981 et 1987) ; 

puis, à la suite des grandes 
grèves de 1988/89, une ré­
pression beaucoup plus dure 
contre les Albanais, alors que 
les groupes nationalistes en­
tamaient une sorte de guérilla 
anti-serbe. 
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YOUGOSLAVIE 
Importations et exportations 

(en mi ll iards de dollars) 
Production industrielle 

(variation annuelle en%) 

pour une autonomie du 
Kosovo, en 197 1-72 en 
Croatie. Les dirigeants du 
parti pensèrent résoudre, 
sous une pression de la 
base ouvrière et des bu-

1989 1990 
Source:DalasllNIII 

nale des années 70, l'ouverture -·bien 
que timi de- au capital étranger, l ' inéga­
lité de développement entre les différentes 
provinces (9) amenèrent un double mou­
vement axé d'un côté sur la lutte de classe, 
de l'autre sur une autonomie plus grande des 
régions . 1968 est marquée par un impo­
sant mouvement étudiant à Belgrade ( 1 0) 
concomitant mais indépendant de grèves im­
portantes contre le gel des salai res et les in­
égalités économiques ; d ' autres mouve­
ments partis de la même situation 
s'élargissaient déjà sur une base populaire 
nationaliste: en novembre 1968 à Pristina 

(suite de /cr page Il) 
du pays sur le: capital international ne peut être consi­
déré comme déterminante dans cette action, car sur ce 
point tous les accommodements sont possibles avec les 
moyens de pression économiques et tïnanciers adéquats. 
Ce problème de la dette nationale yougoslave vient aussi 
de loi n. Au congrès de l'autogest ion en mai 197 1. 
Tito dénonçait le «gaspi llage, la concurrence dé­
loyale entre les fi rmes, la hausse permanente des prix, 
l'accroissement constant des importations. la frénés ie 
d'investissements injustifiés .. qui ont fait perdre au pays 
des milliards de dinars». 
(9) « En 1984, je soulig nais que l' extrême décen­
tra lisation provoq ua it le choc des intérêts écono­
miques entre l~s régions les pius riches et les plus 
pauv res ; la poli tique d'austérité imposée par le FMI 
et le déclin des idéaux universels menaçaient la Y ou-
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10 

0 reaucraties économiques 
-5 et politiques locales, cet 

·10 amalgame de lutte de 

-15 classe et de revendications 

-20 
nationales par l'octroi en 
1974 d'une nouvel le 

-25 constituti on: celle-ci était 1991 
plus la concrétisation d'un 
état de fait que le point de 

départ d'une évolution, mais elle devait 
précipiter ce qui était déjà inscrit dans les 
rapports sociaux. 

L
A constitution de 1974 transformait 
la Yougoslavie en une confédération 

. 1 d'Etats souverains avec une politique 
indépendante, une police indépendante et un 
droit de veto sur les lois fédérales . Le parti 
(la Ligue des Communistes) tentait de pré­
server deux éléments de son pouvoir 
d'antan: l'armée et le contrôle de l'appareil 
de production (à travers l 'autogestion à la 
sauce yougoslave (Il) qui assurait la présence 

goslavie de « rebalkanisation >> Les intérêts ethniques 
se réaffirmaient. .. » (/11 T!Jese Times, 3 octobre 1994, 
« The creeping trend to rebalkanisation », Diana 
Johnstone. 
( 10) Sur la révolte étudiante:, voir .. Wh y did the students 
revoh in Yugosiavia '? ", WRI Publication. août 1968, 
et Yu go.,/ avery, (Summer 90 et Win te r 91 ). 
(I l) Sur l'autogest ion yougoslave, il ést fac ile de 
trouver maintes études déjà anciennes comme par 
exemple un numéro spécial d' Esprit de février 1950. ou 
des textes de Socialisme ou Barbarie n°5/6 et 8 et 
d'autres textes mentionnés dans la liste des docu­
ments en annexe. Paradoxalement, « l'autogestion 
yougoslave »donnant le contrôle des entreprises aux 
bureaucraties nationalistes de chacun des Etats concer­
nés accroissait les inéga lités entre Etats riches et 
pauvres notamment quant au x investisse ments. 

prolétarienne n'a rien d'une explosion d'un 
baril de poudre. Même si le Parti communiste 
essaie de se convaincre et de convaincre le 
monde que la révolution peut éclater à tout 
moment, nous savons que le prolétariat 
doi t encore se former à cette nouvelle 
façon de combattre comme masse. Dans 
ces visions perce encore un certain ro­
mantisme bourgeois. Dans les révolutions 
bourgeoises passées, la bourgeoisie montante, 
et derrière elle le peuple, se trouvait 
confrontée aux personnes des souverains et 
à leur oppression arbi traire ; un attentat 
sur la personne du roi ou d'un ministre 
pouvait être le signal de la révolte. La vision 
selon laquelle aujourd'hui encore un acte per­
sonnel pourrait mettre les masses en mou­
vement, se révèle être une conception bour­
geoise du chef, non pas du dirigeant de 
parti élu, mais du chef qui se désigne lui­
même et qui par son action entraîne les 
masses passives. La révolution proléta­
rienne n'a rien à voir avec ce romantisme dé­
suet du chef; c'est de la classe, poussée par 
de massives forces sociales, que doit venir 
toute initiative. 

Mais après tout, la masse se compose 
aussi de personnes et les ac ti ons de masse 

recouvrent un certain nombre d ' ac ti ons 
personnelles. Certes, et c'est ici que nous tou­
chons à la vraie valeur de 1' acte personnel. 
Séparé d'une action de masse , en tant 
qu'acte d'individu qui pense pouvoir réali ser 
seul quelque chose de grand, il est inutile. 
Mais en tant que partie d'un mouvement de 
masse, il est de la plus haute importance. La 
classe en lutte n'est pas un régiment de 
marionnettes identiques de courage, et ren­
dant de par leurs forces de nature diffé­
rente, mais toutes concentrées vers le 
même but, leur mouvement irrésistible. 
Dans ce cadre, l'audace des plus braves 
trouve l'occasion de s'exprimer dans des 
actes personnels de courage, alors que la 
compréhension claire des autres les di rige 
vers le but adéquat pour ne pas en perdre les 
fruits . Et dans un mouvement ascendant 
également, cette interaction des forces et 
des actes est de grande valeur, quand elle est 
dirigée par une compréhension claire de 
ce qui fait vibrer à ce moment-là les ouvriers, 
de ce qu'il faut faire et de comment déve­
lopper leur combativité. Mais dans ce cas , 
il faudra bien plus de ténacité, d'audace 
et de courage qu ' il n 'en fallut pour incen­
dier un Parlement. 

LA DESTRUCTION COMME MOYEN DE LUTTE 

L'APPRÉC IATION de l'incendi e du 
Reichstag dans la presse de la gauche 
communiste nous amène encore à 

poser d'autres questions . La destruction 
peu t-e lle être un moyen de lutte des ou­
vriers ? 

Tout d'abord, il convient de préciser 
que personne ne pleurera la disparition du 
Reichstag. C'était un des bâtiments les 
plus laids de l'Allemagne moderne, image 
pompeuse de l ' Empire de 1871. Mais il 

existe d'autres bâtiments plus beaux , et 
des musées remplis de trésors ar tistiques. 
Lorsqu'un prolétaire désespéré , pour se 
venger de la domination capitaliste, dé­
truit quelque chose de préc ieux, comment 
1 'apprécie r ? 

D'un point de vue révo lutionnaire, son 
geste paraît sans valeur et de différents 
points de vue, on pourrait parler d'un geste 
négatif. La bourgeoisie n'est pas le moins 
d~,t monde touchée puisqu'elle a déjà conti-
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lieu de concentrer toutes leurs forces sur la pro­
pagande au sein des masses travai ll euses,· 
les minori tés révolutionnaires les gaspilleraient' 
alors dans des actes personnel s qui, même 
lorsqu 'i ls sont effectués par un groupe dévoué 
et nombreux, ne son t pas en état de faire 
vaciller la dominati on de la classe domi -
na nte. En effet, grâce à ses forces de ré ­
pression considérables, la bourgeoisie pour­
rait aisément ven ir à bout d' un tel groupe. Il 
y eu raremen t un groupe ré-

commu ni ste , va commencer à émettre des 
doutes sur l'électoralisme, parce qu 'on a 
incendié le Rei chstag ? Tout ce la est to ta­
lement déri soire, comparé à ce que labour­
geoisie elle-même fai t pour guérir les ouvriers 
de leurs illusions, en rendant le Reichstag 
complètement impuissant, en décidant de 
le di ssoudre, en l ' écartant du processus dé­
cisionnel. Des camarades allemands ont dit 
que cel a ne pourrait être que positif puisque 

la con fi ance des ouvriers 
volutionnaire minoritaire ef­
fectuant des actions avec plus 
de dévouement, de sacrifi ces 
et d' énergie que les nihilistes 
russes, il y a un demi-siècle. A 
certains moments , il sembla 
même que par une série d'at­
tentats individuels bien o r­
ganisés, ils réussiraient à ren­
verser le tsarisme, mais un 
policier français engagé pour 
prendre en mains la lutte an­
titerroriste à la place de la 
police russe inco mpétente , 
réussit par son énergie et son 
organisat ion toute occiden­
tal e à d étru ire en quelques 
années le nihi li sme. Ce n'est 
qu'après que se développa le 
mouvement de masse qui 
renversa finalement le tsa-

La vision dans le parlementarisme re­
cevrait ainsi un fameux coup. 
Sans doute, mais on peut tout 
de même se demander si ce 
n 'est pas représe nter les 
choses d ' une façon quelque 
peu simpliste. Les illusions dé­
mocratiques se répan dront 
alors par une autre voie. Là où 
il n' y a pas de droit de vote gé­
néralisé, là où le Parlement est 
impuissant, c'est la conquête 
de la démocratie véritab le 
qui es t avancée et les tra­
vailleurs s'imaginent qu'ils ne 
peuvent y arriver que par ce 
moyen. En fait , une propa­
gande systématique visant à 
développer à parti r de 
chaque événement une com­
préhens ion de la signi fica-

ris me. 

selon laquelle 
aujourd'hui encore 
un acte personnel 

pourrait mettre 
les masses 

en mouvement 
se révèle être 

une conception 
bourgeoise du chef, 

non pas 
du dirigeant de parti 

élu, mals du chef 
qui se désigne 
lui-méme et qui 

entraîne les masses 
passives 

Un te l acte n'a-t- il pas néanmoins va­
leur de protestation contre l'abject électo­
ralisme qui détourne les ouvrie rs de leur vé­
ritable combat ? 

tion réell e du parlement et 
de la lutte de classe, ne peut j amais être es­
camotée et est toujours l'essenti el. 

L'acte personnel ne peut-il pas être un si­
gnal, un coup de pouce qu i met en mou ve­
ment cet immense combat par un exemple ra­
dical'? 

Une protestation n'a de la valeur quesi elle 
fait naître une conviction, en lai ssant une im­
pression de fo rce, ou, si elle se développe, la 
consc ience. Mais peu t-on raisonnablement 
croire qu ' ull'travailleur qui pensait défendre 
ses intérêts en votan t social-démocra te ou 
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Il est certes courant dans l'histoire que 
l' action d'un individu dans des moments de 
tension ag isse comme l'étincelle sur un 
baril de poudre. O ui , mais la ré volution 

du part i et du syndicat d ·Etat dans les en­
treprises). L'élément centra l de cette con fé­
dé ra tion res tait la Serbie (com pt an t une 
popu lation éga le à celle de l'ensemble des 
autres E tats) qu i incluait trois en tités na­
tionales : la Serbie proprement dite, le Ko­
sovo e t la Voïvod in e ces deux dernières 
étant érigées en « provinces autonomes » 

(cette « autonomie » du Kosovo, longtemps 
revendiquée, concédée, modi fiée, repri se 
au gré des vicissitudes économiques et po­
lit iques du pouvoir central yougoslave­
mais de plus en plus serbe dans la période ré­
cen te - va constamment se trouver au 
cen tre de tous les problèmes). 

Le conflit e ntre les bureaucrates du 
part i et les dirigeants de 1 'économie s' exa­
cerbait d' autant plus que le parti se désin ­
tégrait (les bureaucrates politiques et éco­
nomiques ex-de la Ligu e communiste se 
solidarisant dans l'exercice d'un pouvoir in­
dépendan t national propre à chaque Etat) et 
que l 'armée - la seul e s tr uc ture moins 
ébranlée que les autres restant sous l' autorité 
du pouvoir de Belgrade - devenait l' organe 
de la faction la plus forte des nationalistes 
grand-serbes. Elle trouvait d'au tant plus 
un rôle ce ntralisateur - et pro-serbe -
que les forces centri fuges tendaient à lui re­
ti rer ce rôle e t cette préém inence. 

Mais les problè mes économiques res ­
taie nt do minan ts ct, d'une certaine ma­
nière, il s entraînaie nt, malgré cette auto­
nomisation des Etats de la confédération en 
raison de l'interdépendance économique, une 
attitude commune dans une situation ca­
tas trophique qui les poussa it dans les bras 
du FMI et de l'économie de marché. Tout le 
systè me « socialiste » capitaliste d 'Etat 
deva it être aboli, ba lay ant du même coup 
l'autogestion, la réglementation du travail , 
poussant à la pri vatisation des ent reprises 
d ' Etat, la libéra lisation du sys tème ban-

ca ire, etc. Bien sûr, comme partout, ce la si­
gnifiait une attaque contre la classe o u­
vrière (de 1980 à 1984, le niveau de vie bais­
sera de 40 %). 

La réplique ouvrière va courir pendant 
des années, de 1984 à 1990 particu lièrement 
dans les secteu rs les plus industrialisés, 
Serbie et Croati e ( 12). 

Mais, bien que cette attaque fût générale, 
elle s'appliqua néanmoins séparément dans 
les différents Etats définis par la réforme de 
1974, dont on peut se demander si e lle ne vi­
sa it pas précisé ment à d iviser les résis ­
tances ouvrières - en fait , plus que d'une 
stratégie dé libé rée , ce serai t le produit 
d'une si tuation .dialectique dans laque ll e les 
dirigeants des mini -Etats avaient un intérêt 
spécifique à intégrer dan s leur propre sys­
tème le capital et ses problèmes, y compris 
la lutte de classe. La répression des grèves 
qui, pour cette raison, ne parviennent pas à 
s'u nir, est très dure et porte en germe ce qui 

( 12) Voir le détai l de ces lunes dans : New Denw­
uacy, D. Stratman, 1999 ; « The Mocedonian question 
and the recent war in former Yugoslavia in hi storical 
perspective », 1993 ( Yuxo.flavery, Su mm er 1990 et Win­
te r 199 1) ; « L'éclate ment de la Yougos lav ie" (Dé­
mocratie et Révo lu ti on, 1993); «L'économ ie des 
Balkans à l'heure de la crise du Kosovo » (Prohlème.~ 
écmwmiqu~.1· no 2620, 9 juin 1999) . Toutes ces luttes 
poursu ivies pendan t des années étaient la conséquence 
des ten tat ives du pouvoir poli tique d' al igner l' éco· 
nomie sous les •< loi s du marché », te ntatives plus ou 
moins avortées par les résistances ouvriè res . On peu t 
ains i se douter de ce qu' était de ven u le système éco­
nomique serbe après la guerre de Bos nie et Je blocus des 
all iés de l' OTAN : la product ion indust riell e avait 
chu té d ' un ti ers. les usines tournaient à moi tié de leur 
capaci té. Mais l'auto-s uffisance de l'agric ult ure (q ui 
pouvait aussi se permett re d ' exporter). l'essor de cer­
taines industries loc ales favorisées par Je manque de 
concurrence causée par le bloc us, la quas i-d ispar i· 
tion de J'inflation faisaie nt qu'avant les derniers bom­
bardeme nts de l'OTA N le régime pouvait se targuer de 
surmonter ses di rfic ult és. ce q ui peut ex pliquer en 
partie le tour pris par son in te rven tion au Kosovo et 
qu 'aucune lutte importante des trava illeurs serbes 
n' ait vu le j our. 
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se déroulera plus tard. Lorsque les mi ne urs 
du Kosovo se mettront en grève en 1988. 
soutenus par 1' ensemble de la population al­
banaise, la revendication centrale sera lesta­
tut de république autonome et, dans la ré­
pression qui sui vit, les pri nci pau x 
dirigeants politiques pro-albanais seront 
arrêtés. 

E 
N 1990, une tentative de restructu­
ration globale dans le sens voulu 
par le FMI à l'échelle de toute la 

confédération, avec l'embauche d'un éco­
nomiste américain musclé (le même qui a 
opéré dans d 'autres pays de l'Est) échoue, 
toujours devant la résistance ouvrière. La 

( 13) L' article déjà évoqué de New Democracy, après 
une bonne description de la lutte de classe, développe 
la thèse selon laquelle l'offens ive de l' OTAN avait 
pour final ité de soutenir Milosevic dans sa lutte 
contre le prolétariat serbe s ' opposan t aux projets 
du FM I, pour que les travailleurs aient la réaction na­
tionalis te d'un ité natio na le de soutien au rég ime en 
place et acceptent alo rs , écrasés sous les bombes et 
l ' aggravat ion de leur cond ition par la destruc t ion 
de l'a ppareil de product ion, de passer sous les 
fourches caudin es du capital international. 
(14) Les pas vers l'économie de marché n'ont pas ba­
layé la singularité du modèle yougoslave fondé sur la 
propriété sociale. La tendance apparue d' abord d'éta­
tise r la propriété pour bri ser l 'autogest ion s ' est ma­
nifestée parto ut, mais partout elle s ' est heurtée à 
des fo rme s de résistance des managers « soci a ­
listes »soutenus par les salariés. Le nationalisme s'est 
manifesté dans la volonté de chaq ue Etat de contrô­
ler le processus de tran s ition vers la « liberté du 
marché »et de transformation de !"économ ie, c·e 
contrôle devant assurer la transmission de la propriété 
au profit de la classe dominan te na t ionale. Un 
exemple frappant est donné par les mines de Trepca 
(nord du Kosovo près de la frontiè re avec la Serbie, 
pratiquement la seule grande ente prise du Kosovo avec 
des mines de fer . de bauxite, d'or, une aciérie) qui est 
deven ue dans ledit processus d'étatisation-privatisation 
la propriété d'une sorte de join t-ve ntu re entre la 
Russie et la Serbie- RMHK- plus précisément entre 
l' en tourage de 'M ilosev ic et de Elts ine (Le Mtmde 
du 8 avril 1999). Cet article« Des mines du Ko­
sovo au Kremlin » soul igne les li ens politiques et éco-
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classe dominante n'a d 'autre voie, pour as­
surer sa survie en tant que classe, que de 
s' engager plus avant dans la voie de cette 
parcellisation, par tous moyens, essen­
tiellement par la répression directe, par l'uti ­
li sation de l'inflation et du chômage déjà 
largement répandus en raison du retard 
pris dans la solution de l'ensembl e des 
problèmes économique auxquels doit faire 
face la Yougoslavie depuis plus de dix 
ans. ( 13) . 

Les facteurs qui se sont mis en place du­
rant ces années (semi-autonomie des 
Etats, intégration de la lutte de classes 
dans les courants nationalistes envers un 
pouvoir serbe qui essaie désespérément de 

nomiques entre Milosevic et Moscou. Les amit iés tis ­
sées entre Soviétiques et Yougoslaves à l'époque 
communiste ont survécu sous la forme de réseaux de 
l'ombre ayant part ie liée avec les réseaux mafieux qui 
se sont tissés dans la débâcle de l'Union sov ié tique. 
Un accord conclu pour la modernisation des mines avec 
un groupe grec e t un groupe américain leur donnant 
un cenain contrôle sur le complexe minier est interprété 
par les nat ionalistes comme une « colon isat ion ». 

Lors des dernières grèves particulièrement importantes 
de 1988/89, les mineu rs albanais sont licenciés et rem­
placés par des Serbes : cet emploi de « travailleurs de 
remplacement »(des jaunes) en cas de grève est une 
prati que courante et légale aux Etats-Unis et en 
Grande-Bretagne ; da ns les mines de Trepca , les 
mineurs étaient albanais parce que 90 % de la po­
pulation locale était albanaise (en 1988, sur 23 000 
travai lleurs des mines de Trepca, 80% étaient albanais) 
; il était dans la logique patronale de les remplacer par 
des " chômeurs se rbes »du Kosovo ou de la Serbie 
proche (en 1998, sur 15 000 mineurs, 10% seront al­
banais). La lutte de classe et un con tl it entre tra­
vailleurs se transforme alors en une discriminat ion eth­
nique , pour le plus grand profit des na tiona listes 
albanais. Un article de The Militcmt (groupe trotskyste 
britannique). sous le titre « Les travailleurs du Kosovo 
rés istent à la privatisat ion de l'indust rie »( 19 janvier 
1999) re prod ui t une déclaration de 1" Un ion des syn­
dicats indépendants du Kosovo s'élevant contre la vente 
par les Serbes des entreprises du Kosovo, dont la mine 
de Trepca. Ce syndicat proteste contre le licenciement 
des mi neurs albanais, et révè le qu 'à son congrès de 
1990, il se décl ara it pour la privatisation après l' in­
dépe nda nce . Avec cet exemple. on peu t mesurer 

L'ACTE PERSONNEL 

LA DESTRUCTION COMME MOYENS DE LUTTE 

deux textes d'Anton Pannekoek 
Les deux textes d'Anton Pannekoek qui suivent, écrits après 
l'incendie du Reichstag, en 1..933, par le communiste de conseil 
Van der Lubbe, nous ont parus, bien qu'écrits en mars 1..933, encore 
répondre à des questions que peuvent se poser ceux qui cherchent 
à traduire en actes leur révolte con.tre un système qui porte en lui 
et amplifie tous les maux qui ravagent le monde depuis la nuit 
des temps. Ils furent publiés dans le Persmaterlaal Van de Groep 
van Internationale Communlsten (P.I.C.) no 7, mars 1..933. 

L'ACTE PERSONNEL 

E
N ce qui concerne l' incendie du 
Reichstag par Van der Lubbe, on peut 

__ relever les prises de positions les plus 
divergentes. Dans des organes de la gauche 
communiste (Spartacus , De Radencommu­
nist), on l'approuva comme étant l'acte d'un 
communiste révolutionnaire. Approuver et, 

applaudir un tel acte signifie conseiller sa ré­
pétition. C'est pourquoi, il est nécessaire 
de bien en apprécier l'utilité . 

Son sens ne pourrait être que de tou­
cher, d'affaiblir la classe dominante: la 
bourgeoisie. Il ne peut en être question ici. 
La bourgeoisie n'a pas été touchée le moins 
du monde par l'incendie du Reichstag, sa do­
mination n'a en aucune manière été affaiblie. 
Pour le gouvernement, ce fut au contraire 
l'occasion de renforcer considérablement sa 
terreur contre le mouvement ouvrier et les 
conséquences ultérieures devront encore 
en être soulign ées. 

Mais même si un tel acte louchait et af­
faiblissait effectivement la bourgeoisie, la seule 
conséquence en serait de développer chez les 
ouvriers la conviction que seuls de tels actes 
individuels peuvent les libérer. La grande vé­
rité qu'ils ont à apprendre, que seule l'action 
de masse de la classe ouvrière toute entière 
peut vaincre la bourgeoisie, cette vérité élé­
mentaire du communisme révolutionnaire 
leur serait alors occultée. Cela les éloignerait 
de l'action autonome en tant que classe. Au 
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suite de la page 59 
les courants de l' ultra­
gauche depu is la révo lu­
tion russe, avec une atten­
tion particulière sur les 
courants britann iques du 
trotsk isme dissident. Sui­
vent des considérations di­
verses sur l'objectivisme 

' en forme de débat, sujet 
qui forme f inalement le 
thème central de ce nu­
méro. L'intérêt de l'en­
semble mériterait beau­
coup plus que ces 
quelques lignes; cela per­
met de re lier dans une 
pe rsp active h istorico-cr i­
tique des éléments disper­
sés dans des publications 
auxquelles bien peu pou­
vaient avoir accès sauf à 
travers une connaissance 
encyclopédique et une so­
lide pratique d' une mé­
thode d'analyse marxiste. Le 
souhait qu'on peut formuler, 
c'est que le débat se pour­
suive dans ces termes, 
hors de la langue de bois 
trop souvent utilisée dans ce 
type de travai l et des pré­
occupations organ isation­
nelles sous-jacentes. 
+ PERSPECTIVE INTER­
NATIONALISTE, n• 35, 
printemps 1999, poursu it 
sa recherche autour du 
thème de la " décadence 
du capitalisme .. (Le capi­
talisme s'enfonce dans l'im­
passe- Décadence du ca-
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pitalisme et ~éveloppement 
des forces product ives -
Les obstacles idéologiques 
au développement de la 
lutte de classe) mais poursuit 
aussi à l'occasion ses po­
lémiques avec le Courant 
communiste in ternational 
(CCl) (" A propos de l'af­
faire Chénier, débat ou in­
timidation au sein du milieu 
révolutionnaire? » et dans 

le compte rendu d'une ré­
union de discussion sur la 
décadence du capitalisme). 
Un échange de lettres pas 
spécialement amène entre 
R. C., an imateur de Pré­

sence marxiste (vo ir le 
même style polém ique 
dans le n• 89 d'Echanges) 

sur la décadence du capi­
talisme et Mac lntosh qui 
essaie de replacer le débat 
dans un cadre dont 'il n'aurait 
pas dû sortir. 
+ DIE AKTION (n• 181-
185, 1 998) donne des ar-

ticles sur différents pays 
d'Europe autou r du thème 
"Crise et résistance» (en 
allemand) . 
+ AUTOGESTION DIS­
TRIBUTIVE n• 15, hiver 
1999. Dans la panoplie de 
ceux qui veulent œuvrer 
pour une nouvelle société, 
les disciples de J. Duboin 
tiennent une place à part 
mais nous renonçons à 
éclaircir les divergences 
entre des frères quelque­
fois ennemis. L'UNIVER­
SALISTE, organe d'un ras­
semblement universaliste 

"contre le système "• milite 
« pou r la coopération ,. et 
« apprendre à coopérer 
entre nous et à ne pas 
nous exclure mutuelle­
ment ,. Même entre ennemis 
de classe ? Et après ? . 
+ Dans A GAINS T THE 
CURRENT n• 79 , mars­
avril1999 : " Accumulation 
et contrôle du travail » de 
H. Ticktin. 
+ " The Disunity of Theory 
and Practice » : le mouve­
ment trotskyste en Grande 
Bretagne depuis 1945, 
dans REVOLUT/ONARY 
HISTORY, vol6 n• 2/3 (en 
anglais, copie à 
Echanges). 

• The Revolutionary 
Communist Party and 
the Shop Stewards, par 
Alan Christianson (copie à 
Echanges). 

maintenir son au torité d'antan par la fuite 
en avant, tout conduit à une divi sion éco­
nomique et politique, d'autant plus que les 
bureaucraties de la nomenklatura locale se 
sont emparé, au sens propre du terme, 
des structures économiques à la manière de 
ce que l'on peut voir dans l es autres ex-pays 
de l'Est ( 14). Ils y seront aidés par des in­
tcrventions extérieures (à la mesure de 
l'affa ibl issement du pouvoir central de 
plus en plus « serbe») ( 15), mais en ordre 
dispersé, au gré des conflits entre grandes 
puissances d~n s cette partie des Balkans : 
Europe, Etats-Unis et Russie dont nous par­
lerons pl us loin ( 16). 

Au Kosovo, les grèves se succèdent 

l'enjeu réel des conflits dan s la Yougoslavie, même 
si le même synd icat indépendant reprenait l' an tienne 
de. l ' autogestion « Sous le socia lisme, la mine ap­
partient aux trav ai lleurs»- ce qu'il fau t comprendre 
par« au parti et au synd icat ». 
(15) «Les premières élections multipartis dans la You­
goslav ie d'après-g uerre ten ues en 1990, séparément 
dan s chaque république, renforçaient grandement 
le po uvoir des élites séparatistes . Assurés du soutien 
actif de l'Allemagne. de l' Autriche et du Vatican, les 
leaders de la Slovénie et de la Croatie préparèrent le 
fait accompli d' une sécession unilatérale non négociée 
avec le pouvoir central yougoslave proclamée en 
1991. Une te ll e sécession é tait illégale au x termes de 
la loi nationale et internationale et ne pouvait que pré­
c ipiter la guerre. Pour j us te que soit cette observa­
tion : elle l aisse de côté la quest ion des moti fs rée ls 
d'u ne telle entorse au droit international, dro it dont 
se paren t les all iés de l'OTAN pour j ustifier leurs in ­
terventions e n Bosnie et au Koso vo. Le rôle -c lé 
joué par le soutien de l'All emagne et du Vatican 
entraîna la reconnai ssance des nouvelles républ iques 
indépendantes dans le but de transforme r la You­
gos lav ie en "agresseu r »sur son propre terri to ire. » 
(0. Johnstone, Covert Action Quarter/y no 65, automne 
1998). La si tuat ion ainsi créée se doub la dans la 
période qu i suivit d'une intense propagande anti-serbe 
en Allemagne . avec l'assim ilation de la domina­
tion serbe au bolchevisme et au naz isme, assertion 
fac il itée par le fai t que l'armée serbe était la seule or­
gan isation unitaire ex istant en Yougoslavie. L'avan­
cée de l'A llemagne (et de l'Europe) sur ce poin t 
soulève la question qui dev iendra réc ur re nte, en 
marge des pé ripéti es du conflit d'une opposition 

début 1989 et l ' armée intervient (24 as­
sassinés et 700 arrestations). Le cyc le in­
fe rnal nationalis tes contre pouvoir central 
serbe s'amplifie. Be lgrade annule lesta­
tut d'autonomie, engageant une répres­
sion qui ne fit qu'accentuer encore pl us 
l ' intégration de la lutte de classe dans 
les luttes nationalistes : 145 000 Alba­
nais ont été l icencié s depuis 1990 dans 
quelque 200 sites industriels ct dans l 'ad­
ministration, sans qu ' on puisse savo i r 
s'il s'agissait simplement de remplacer 
des grévistes par des jaunes - serbes 
bien sûr- ou d'une discrimination plus di­
recte. Le courant national iste en était 
d'autant plus renforcé. 

d' inté rê ts entre l'E urope et les Etats-Unis. L' a r­
ti cle en question démonte minutieusement les mon­
tages médiatiques basés sur des fa its inexis tants 
couvrant le monde via les Etats-Unis dans l'élaboration 
de la pensée uniq ue an ti-se rbe à partir de 1992. Les 
leaders albanais du Kosovo, forts de l ' autonomie dé­
veloppée après la réforme constitutionnelle de 1974, 
poursuiv ire nt au cours des années une politique sé­
para tis te, bien avan t que Milosev ic n' engage sa po­
li tique de« G rande Serbie " · de boycott de tou t ce qui 
pouvait les intég re r à la Serbie (élections, ensei­
gnement, santé, e tc . ) voire d ' intimidation ou de 
meurtre à l'encontre des Albanais qui osaient « col­
laborer »en participant à la vie pol itiq ue ou insti­
tut ionnelle . Ils a limentaient ainsi tou te la pro pa­
gande anti-serbe en faisant des albanais des victimes 
d' une exc lusion en partie organ isée par e ux -mêmes . 
Pou r une analyse des manipulations des ONG. no­
tamment de Human Rights Watc h qui devin t ainsi un 
auxil iaire de l'OTAN , voir l'article de D. Johns­
to ne précité. 
( 16) Mi s à pa rt le bref intermède du« neutralisme » 
yougoslave après la rupture avec la Russie. la région 
ba lkan iq ue a to uj ours été J'objet de luttes d'in ­
fl ue nce depuis Je démantèlement de r empire turc. puis 
de l'empi re austro -hongrois où riva lisaient les ca­
pi talismes ang la is, allemand, français . r usse et 
maintenant américa in. D'une certaine man ière. hors 
des visées spéc ifique s stratég iques plus qu ' écono­
miques des Etats -Unis, le confl it actuel ramène le s 
Balkans à une situation proche de l'i mméd iat après­
première-guerre mondia le qui avait endigué l'URS S 
dans la barr ière d'une poussière d'Etats faibles fa­
cilement dom inés . 

ÉCHANGES- 13 



L'irruption directe 
des problèmes généraux 
du capital 
dans les conflits locaux 

Une situation locale complexe (même 
si elle se trouve au centre de problèmes in ­
ternationaux) ne saurait pourtant expli­
quer (pas plus ici que dan s d'autres 
conflits armés récurrents dans le monde), 
l'emploi de moyens mil itaires puissants et 
l'ampleur des destructions de tous ordres. 
La gue rre actuelle du Kosovo, même si 
elle n ' ose pas d ire son nom, est un pur 
produit de la société capitaliste moderne qui 
domine le monde sous ses d iv erses 
formes, dans le cadre de ses Etats plus ou 
moins grands, plus ou moins puissants 
avec un impérial ism e dominant omnipré­
sent, celui des Etats-Unis. La puissance éco­
nomiq ue de cet impérialisme américain, 
quelque peu mal menée, est assurée 
d'abord par une écrasante pui ssance mi ­
lita ire , mais d es contradictions internes 
et externes empêchent cette pu issa nce 
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George Grosz 

d'opérer avec la pleine et redoutab le ef­
ficacité qu 'elle devrait logiquement lui 
assurer. C'est que la puissance militaire ne 
résoud en aucune façon les problèmes 
économiques qui surgisse nt au sei n du 
systè me mondial lui-même. Les mutations 
des différen tes formes de ce capitalisme 
mondial ont provoqué maintes guerres lo­
cales dans le dernier demi-siècle : ce 
qu'on a appelé la décolonisation, c'es t­
à-dire une redéfinition des zones d'in ­
flue nce et, plus récemment , la d is loca­
tion de la zone d ' influence de la Russie 
sovi étique . Les guerres balkaniques en 
sont l'expression. Mais ce ne sont là que des 
conséquences s ur lesquelles nous revien­
drons. 

Le problème central est ce lui du profit 
ou, plus exactement, du taux de profit: le 
capital sans le profit n'est plus le capital, 
et plus il existe de capital, plus il faut 
augmenter le profit global c'est-à-dire ac­
croître le taux d'exploitation du trav ai l 
par tous les moyens. Sinon, le taux de 
profit baisse. Plus le montant du capital est 

Cette distinction est criante en ce qui 
concerne 1 'enseignement ;voici ce que di ­
sait Jules Ferry : 

"[ ... ]dans une société qui s'est donnée 
pour tâche de fonder la liberté. il y a une 
grande nécessi té de supprimer les d is­
tinctions de classes. Je vous le demande de 
bonne foi, à vous qu i êtes ici et qui avez 
reçu des degrés d'éducation divers, je 
vous demande si en réa li té, dans la so­
ciété actuelle, il n'y a plus de distinction 
de classes? Je dis qu'i l y en a encore; il y 
en a une qui est fondamentale, et d'autant 
plus difficile à déraciner que c'est la dis­
ti nction entre ceux qui ont reçu l'éducation 
et ceux qui ne J'ont point reçu . Or, mes­
sieurs, je vous défie de faire jamais de 
ces deux classes une nation égalitaire, 
une nat ion animée de cet esprit d'en­
semble et de cette confraternité d'idées qui 
font la force des vraies démocraties, si, 

THÉORIE. PUBLICATIONS 

entre ces deux classes, il n'y a pas eu le pre­
mier rapprochement. la première fus ion qui 
résulte du mélange d es riches et des 
pauvres sur les bancs de quelque école . " 

Jules Ferry, 
discours 

prononcéle2juillet 1881. 

»Comme nous le constatons, l'idée 
d 'égalité est un produi t historique, elle n'a 
pas le même sens ni le même contenu selon 
les époques et les classes sociales. Reven­
d iquer actuellement l'égalité en pleine 
campagne chauvine et guerrière de la dé­
mocratie et des droi ts de l'homme, c'est se 
placer au niveau de l'égalité juridique et sou­
tenir la juridicialisation du monde. L' abo­
lition des classes, y compris le prolétariat, 
voilà ce qu'est l'égalité sociale. 

G.B. 
mai 1999 

+ Dans COLLEGAMENTI 
WOBBL Y, n• 6/7, 1998-
1999, un texte ancien 
(1980) de Ron Rothbart 
(qu i appartint au groupe 
américain commun iste de 
conseil, aujourd'hui dis­
paru, « Root and 
Branch " : " Lois écono­
miques et lutte de classe, 
les limites de l' économie 

de Mattick "· 
+ cc L' économie mondiale 
sous un volcan " dans LE 
PROLÉTAIRE n• 448 , fé ­
vrier-avril 1999. 

+ " Council communism 
and the critique of bolche­
vism » (Cajo Brendel) dans 
RED AND BLACK NOTES 

n• 8, printemps 1999. 

+ THÉORIE COMMU­

NISTE n• 15, févr ier 1999 : 
« Cinq thèses pour une cri­
ti que de l'a lterna tive . » 

Mais l'essentiel de ce nu­
méro est consacré à une 
traduction d'un long article 
publié dans la revue bri­
tannique AUFHEBEN cc Sur 
la décadence. Théorie du 
déclin ou déclin de la théo­
rie " (n•• 2, 3 et 4 de 1993, 
1994 et 1995) qui est un 
panorama critique des tous 

suite page 60 
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La vérité es t toujours révolut ionna ire. 
Exposer aux opprimés la véri té de leu r~ 

situa tion, c'est leur ouv ri r la voie de la ré­
volution.» 

Léon Trotsky. 
»Saint Léon voulait révéler aux ex­

ploités, mes excuses :aux opprimés ( 1 ), "la 
vérité de leur situation", comme si la 
classe exploitée n'était pas consciente de sa 
misère. Trostky veut ouvrir la voie à la 
révolution par ses vérités comme notre 
curé les portes du paradis avec ses vérités 
éterne lles .[ ... ] 

» Parmi les éternelles vérités, nous 
avons celle d'égalité, cette égalité reven­
d iquée , par les esclaves, puis dans le ca­
tholicisme "égalité négative de tous les 
hommes devant dieu comme pécheurs'', 
pui s directe ment sous sa forme religieuse 
pour la première fois dans la guerre des pay­
sans, puis le côté bourgeois de cette égalité 
formulée par Rousseau, éga lité juridique, 
politique et non sociale. Marx dira de 
l 'égal ité qu 'e lle devait "servir ensuite à 
de pauvres cervelles pour fabriquer des 
sys tè mes " (Le Capital, p. 36), c 'est-à­
dire la justice et la vérité éternelles, 
puisque celte égalité est entachée de son op­
position iné ga li té, l ' égalité que reven­
dique la bourgeoisie c ' est l'abolition des pri­
vilèges de c lasses, celle du mouvement 

( 1 J Le terme opprimés n ' est pas neutre. il fa it tou­
jours réfé rence à la reve ndication bourgeoise démo­
c ratique «du dro it des peuples a d ispose r d 'eux 
mêmes» c'est-à-dire d ' une bourgeois ie nationale qui 
dis posera de 1 'exploitation du prolét ariat. 
(2) « M. He inzen s'imagine que le communisme est une 
ce rtaine doctrine qu i partirait d 'un principe théorique 
déte rminé - le noyau- dont on tirerait d'ultérieures 
conséquences . 
» M Heinzen se trompe fo rt. Le communisme n'est pas 
une doctrine. mais un mouvement ; il ne part pas de prin­
ci pes, ma is de 'ra its. 
» Les communis tes ont pour présupposit ions non telle 
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révo luti o nnaire" doit être ente ndu de la 
manière suivante "sans vérité ré volu ti on­
naire pas de mouvement révol utionn aire" 
ainsi est révélée la vérité (à la Heinzen) (2) 
su r l ' idéalisme de nos vendeurs de vérité. 
Aussi fau ti l remettre les choses sur pied et 
dire, dialectique oblige : " Sans mouvement 
révolutionnaire, pas de théorie révol u­
tionnai re." 

»Le mouvement est premi er , c'es t lui 
qui théorise et ensuite il y a un rapport 
dialectique entre les deux ; de plus la théo­
rie est toute relative, elle n'est pas autre 
chose qu'un guide pour l 'action . La théo­
rie révolutionnaire ne raisonne pas en bon 
et mauvais , en bien et mal, en vérité el 
men songe. Elle relativise tout et doute, 
elle est mouvement et conscience de ce 
mouvement, vu comme auto-libération du 
prolétariat. 

"Dès qu ' une classe qui concentre en 
elle les intérêts révolu tionnaires de la 
société s'est soulevée, elle trouve im­
médiatement dans sa propre si tua lion le 
contenu et la matière de son activité ré­
volutionnaire : éc raser ses ennemis. 
Prendre les mesures imposées par les né­
cessités de la lutte, et ce sont les consé­
quences de ses propres actes qu i la 
pousse plus loin . Elle ne se livre à aucune 
recherche théorique sur sa propre tâche." 

ou telle philosophie, mais toute l'histoire passée et spé­
cialement ses résultats effectifs actuels dans les pays 
civil isés. Le com munis me est le produi t de la grande in­
dustri e et de ses conséquences, de l'édificat ion du 
marché mondial, de la concurrence sans entraves qui lui 
correspond. des crises co.mmerc iales toujours plus 
pu issantes e t universelles et qui sont déjà devenues de 
parfai tes crises du marché mondial, de la création du pro­
létariat el de la concentration du capital. de la lulle entre 
pro lé tariat e t bourgeoisie qui en découle . Le commu­
nisme. dan s la mesure où il est théorique . est l' ex­
pression théorique de la position du prolétariat dans cene 
lulle et le résumé théorique des conditions de li bérat ion 
du pro létari at. »(Engels.) 

impo rtant, plus le t aux de profit baisse si 
le niveau d'extrac tion de la plus-value, 
c'est-à-dire le taux d 'exploitation , ne 
change pas. La course au x matières pre­
miè res dont nous venons de parler, qui 
accessoi re ment se double d'une cou rse 
aux marchés, n 'es t qu ' un aspect de la gac 
rantie d'approvisionnement à bas prix qui 
dépend aussi d 'investissements en capital 
et d'un taux d'exploitation du travai l. Si la 
baisse du taux de profit se poursuit inexo­
rablement, et c'est le cas si le capital aug­
mente constamment par le simple fonc­
tionne ment « normal » du système sans 
que les autres termes d 'ex traction du pro­
fit se modifient, c'est la mort annoncée du 
capital, du sys tè me capitaliste. Le sys­
tème se défend bien sûr à travers les ins ­
titutions et les hommes qui essaient d'en as­
surer la pérennité, car c'est la seule 
condition du main tien de leur pouvoir 
économique, social et politique. Des 
contre-tendances apparaissent, soit l'action 
consciente des dirigeants pour atteindre ce 
but d 'enrayer la baisse du taux de profit, soi t 
plus ou moins objectivement par l' effet des 
contradictions au sein du système lui­
même et des conséquences des mesures 
prises pour tente r de résoudre ces contra­
dicti ons. Ces con tre -tendances s'ordon­
nent autour des deux facteurs qui déter­
minent le taux de profit: l 'im portance du 
capital en cause d 'u ne part , le taux d'ex­
ploitation du travail de l ' autre. 

Depuis au moins trois décenni es, il est 
évident que dans le monde entier le capi ­
tal essaie par tous les moyens d'accroître 
le taux d'extraction de la plus-value c'est­
à-dire d ' augmenter la part retenue par le ca­
pital pour sa reproduction et son accrois­
semen t. Ce que les capitalistes appellent 
«producti vité» est un des maîtres-mo ts de 
cette pression mond iale, et il faudrait un vo-

lume complet pour en décrire les mani ­
festations. tant dans l ' effondrement de la 
garan tie d'un minimum social aux tra­
vailleurs dans tous les systèmes (totalitaires 
ou démocratiques) que dans les mani pu ­
lati ons des tran sferts indu strie ls vers les 
zones à faible coû t de main-d'œuvre e l 
le développement corrélatif de l' « armée de 
réserve » des chômeurs. Mais cette voie a 
des limites déte rminée par le niveau des 
tec hniques de product ion, des mét hodes 
d'organ isation du travail qui en décou­
lent et la résistance des travailleurs, c'est­
à-dire la lutte de classe. Même si elle ne gé­
nère pas de conflits ouverts, la lutte de 
classe détient un potentiel que l'on peut me­
surer dans la ré pression et/ou dans un en­
semble de mesures sociales destinées à 
prévenir des explosions d'autant plus à 
craindre que l 'org an isa tion du procès de 
product ion sans cesse modifiée pour ac ­
croître l a part de plus-va lue extorquée 
aux travailleurs rend le système de plus en 
plus vulnérable. 

L'autre voie consiste à réduire le mon­
tant de capi tal en détruisant, sous un e 
forme ou sous une autre, le capital existant. 
Cela va de l'accu mulation des armements, 
qui est une accumulation de capi tal non pro­
ductif dont le coû t est préle~é par 1 a voie 
de la fiscalité (plus su r la part de plus­
value attribuée aux travailleurs sous forme 
de salaires que sur la part de cette plus-value 
ex to rqu ée aux travail leurs pour la rému­
nération du capital). Ces armements sont 
détruits soit par obsolescence (songez 
seuleme nt par exem ple à l' énorme coût 
de la produçtion mondiale de di za ines de 
mi lli ers de bombes atomiques dont l'u ti­
lisation éventuelle est de plus en plus hy­
pothétique), soit consommée dans des 
guerres, ce qu i nécess ite alors leur re­
nouvell eme nt c'est-à-dire d'autres in ves-
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tisse ments en capita l improduc tif. Il s'y 
ajoute alors à des degrés divers les des ­
tructions de matériel, autrement dit de ca­
pital constant i nvesti dans les usines et 
les moyens de transports, ains i que tous les 
autres dommages «collatéraux »,depuis les 
destructions d'habitations ou d'infra­
st ructures diverses jusqu'à la stérilisa­
tion des sols ( 17). Les pertes en vies hu­
maines pourvoyeuses de main-d 'œuv re et 
de chair à canon, c'est-à-dire en capital va­
riable , peuvent avoir des conséquences 
contrad ic toi res : d'un côté, l'état de 
guerre justifie chez tous les belligérants les 
sacrifices pour la défense de la patrie , 
c'est-à-dire un accroissement du taux 
d'exploitation, ce qui peut être renforcé par 
les déplacements de popu la tion ; d'un 
autre côté, une destruction trop massive de 
vies humaines peut obérer la production ul-

( 17) Nous avions pensé établir une liste exhaustive des 
«coûts » si mple ment matérie ls des dé penses d 'ar­
mement de tous les con nits petits ou grands qui ont ra­
vagé le monde depuis un demi -siècle dans d' inex tri ­
cabl es lunes inter - impérial is tes e n généra l par 
"prox ies » i nte rposés. Nous nous sommes re ndu 
compte que c 'était un travai l énorme el impossible. 
Seul es les grandes puissances impl iquées d irecte ­
ment dans ces confl its liv rent - seulement e n part ie 
d 'ail leurs - les dépenses de le urs engagements mi­
litaires. On ne sait pas si toute la logistiq ue - d'au­
tant plus importante que l'opération se déroule loin des 
bases nati onales .,..-- est comprise dan s ces év a lua­
tious. De plus. out re le fait que bien souvent un e par­
tie im portante de ces coûts est d issimu lée dans des dé­
penses " civi le s >> (dépen ses d 'in f rastr uc tures 
not am me nt) ou da ns des dépenses de reche rc he ou 
d'expérimentat ion, il est patent que des réalisations mi­
litai res de taille sont sous-estimées et que l'an de la com­
pensation et des re ports de crédits est une pratique cou­
rant e . Comme l'écr it le Finuncial Timo (9 avril 
1999) : " Le coût d' une guerre sou lè ve des ques tions 
comptables compliquées , par exe mpl e ce lle de sa­
vo ir si la valeur des munit ions stockées do it êt re 
comptabi l isée à leur coût d'acquisi tion ou de rem­
placement»; (cda peut s'appliquer à tout matériel dont 
la fonction de la guerre est l'usure ou/et la destruc tion. 
Même très incomplet s, ces coûts (qui ne sont sou · 
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téricure des b iens, la ra ré fac tion de la 
main -d 'œuvre contraignant le ca pi tai à 
donner un prix plus élevé pou r une mar­
chandise-travail raréfiée réduisant d'autant 
le t a ux d'extraction de la plus- value. 
D'autres conséquences peuvent également 
se faire jour, à la mesure de la désintégration 
de l 'écono mie capitaliste« normale » par 
la guerre et ses des tructions, notamm e nt 
dans le développe me nt d'une économie 
souterraine incontrôlée dont il est diffici le 
de connaître l'impact sur les données tra­
ditionnelles de fonctionnement du capi ­
talisme ; ce qui est certain, c'est qu'en 
gros, l'immense maj ori té des plus pauvres 
- éternelles victimes - deviennent encore 
plus pauvres et que la minorité des plus 
aisés s'enrichit, l'ensemble créant ainsi, sur 
un plan local plus ou moins étendu, les 
conditions même de la reconstitution du ca-

ven t qu'uni latéraux , ne concernant qu'un seul des 
belligérants) apporte nt des éléments comparatifs. Les 
«grandes guerres,. - Corée, Suez, Vietnam, Pales­
tine/I sraël, Afghanistan, Iran/Irak, Falk la nds, Golfe­
« avoue nt » un total , pour les pays conc e rnés, de 
1 500 m ill iards de doll ars, soit la moit ié de ce qu'au­
rait coûté la guerre de 191 4- 1918 ou le tiers de celle de 
1939-1945. Si l'on ajoute les dépenses des « opérations 
de ma i ntien de la paix » dans cene même période , 
soit plus d 'un milli ard de dollars, on approche du 
coût de la première guerre mondia le. Cela reste pour­
tant e ncore loin du compte, car les guerres inavouées 
so nt d'une ampleu r au moins a us si conséquen te , 
même s i l' on ne prend en considérat ion que les« dé­
penses mili taires ». Les " c omptabi lisations » ne tien­
nent pas compte des désas tres écologiq ues, des mas­
sacn:s de vies hum aines en mort s ou en invalides , 
des personnes déplacées : les mons dans toutes les par­
ties du monde touchées par ces contlits de haute ou basse 
intensité se chiffrent par millions, pas très loi n sans 
doute des 50 mill ions de la seconde guerre mondia le, 
les personnes déplacées également par millions dont 
on ne se préoccu pe plus guère avec le temps (pensez 
seulement aux 3 mill ions et dem i de réfugiés pa lesti ­
niens touj ours parqués dans des camps depuis des 
déce nnies. ) Ce sont ces questions qu' aborde nt de ux 
textes. l'un contre la guerre de basse intensité générale, 
l' autre « Guerre et propagande» (par Ph il ippe Godard, 
mai 1999. dispon ibles en pho tocopies à Ec hanges) . 

avant, detL'C pas en arrière. On peut penser que 
R. C., prompt à juste titre à faire rectifier des 
erreurs que chacun peut fa ire lorsqu'il écrit 
de mémoire, pourrait exercer cette même 
promptitude à ses propres écrits. Mais là 
n'es t pas l'essentiel :la citation de C. Bren­
del tendait à montrer que Lénine lui -même 
était bien conscient en 1905 que la révolution 
à venir en Russie serait une révolution bour­
geoise, ce que Pannekoek développa après 
1917, alors que Lé ni ne et tous ses suivants 
parlaient et parlent encore de révolution 
prolétarienne. La rectification était nécessaire, 
mais ne devrait pas servir de paraven t à une 
question fondamentale que R. C. ne veut 
pas ou plus aborder. 

* * * 
Par ailleurs nous avons reç u le texte su i­
vant : 

VÉRITÉS ÉTERNELLES 
ET ÉTERNELLES VÉRITÉS 
MILLE FOIS RÉPÉTÉES, 
À PROPOS DE << SEULE LA VÉRITÉ 
EST RÉVOLUTIONNAIRE » 

<< Pour commencer, nous renvoyons nos 
lecteurs à la critique des vérités étern el les 
fai te par Engels dans L 'Anti-Dühring dont 
nous do nnons ici un extrait : 

<<Jusqu 'à présen t il suffisait d'exa­
miner dans quelle mesure les diverses af­
firm ations de la philosophi e du rée l 
avaient une " va lidité souveraine" et un 
" droit absolu à la vérité " ; nous arri­
vons ici à la question de savoir si les pro­
du its de la connaissance humaine , et les­
quels , peuvent jamais avoir une validité 
souveraine et un droi t absolu à la vérité. » 

(Editions sociales, page 117) 
»Av ant de répondre par oui ou non, 

Engels va d ' abord examiner ce qu'est la pen-

sée humaine et sa souveraineté. Si e ll e es t 
souve rai ne, il ne s ' agit pas de la pen sée 
d ' un individu, mais de celle de mi lliards 
d 'hommes passés, présents et futurs. Cette 
pensée est donc l'ense mble des connais­
sances acquises par l'humanité à ce jour, qui 
contient sans exception plus de choses sus­
ceptibles de correction que de choses 
exactes ou sans correction possible. Il en ré­
sulte que la connaissance, et les vérités de 
ces connaissances sont toutes relat ives. 

» Engels en conclut que : 
"la pensée est extrêmement peu sou­

veraine, et la connaissance forte d'un 
droit absolu à la vérité , dans une série 
d'erreurs relatives; ni l'une ni l'autre ne 
peuvent être réa lisées complè te ment 
sinon par une durée inti nie de la vie de l'hu­
manité;" 

(ibid.) 

"Si jamais l' humanité en arrivait à 
ne plus opérer qu'avec des vérités éter­
nelles, des résultats de pensée ayant une va­
lidité souveraine et un droit absolu à la vé­
rité, cela voudrait dire qu'elle est au point 
où l' infinité du monde intellectuel est 
épuisée en acte comme en puissance, et 
ainsi accomplit le fameux prodige de l'in­
nombrab le nom bré. " 

(ibid., p. 1 1 8) 

»Les courants léniniste s notamment 
(troskyste, marxiste-léniniste et maoïste) n'en 
finissent pas de no us se rvir leurs véri tés et 
ne tarissent pas dans le genre. 

» A partir du moment où nous considé­
rons que toute vérité est relative et li mitée 
dans le temps, cela s'applique aussi au slo­
gan éternel "Seule la vérité e s t révo lu­
tionnaire". 

<<Votre hebdo madai re s'appelle La 

Vérité. On a assez abusé de ce mot, 
comme de tou s les autres d'ail leurs . 

, Néanmoins, c'est un nom bon e t honnête . 
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point pour la lutte des classes, par conséquent : 
malgré tout, elle reste un spectre qui fait· 
peur ; si jamais elle revenait, plus de "cohésion' 
sociale", plus de "pensée unique" ou de 
"politiquement correct", mais le fossé s'ap­
profondissant entre les classes, le bordel 
partout , et à la fin, qui sait ? le commu­
nisme qu'on avait cru mort et enterré ! Ce 
n'est pas un hasard si Chirac s'est fait élire 
en 1995, avec pour programme la résorption 
de "la fracture sociale" qui, si elle s'élargissait, 
risquerait de provoquer une rupture ou­
vrière. Un tel spectre continue donc de 
rôder, en tout cas suffisamment pour faire hé­
siter les bourgeoisies gouvernantes sur la 
conduite à tenir: comment s'y prendre pour 
faire passer les "réformes" économiques et 
soc iales nécessaires, sans déclencher une 
révolte sociale? Les 12 ou 13 pays de I'U.E. 
qui ont des gouvernements socio-démo­
crates sont confrontés à ce problème et ils 
n'ont pas fini de s'y casser les dents. Allons, 
la lutte de classe a encore de beaux jours de­
vant elle, pour la bonne et simple raison 
que c'était une utopie du capital que de 
vouloir en terminer définitivement avec 
elle. Quelle forme alors prendra-t-elle ? On 
peut en effet s'interroger, et làje suis d'ac­
cord, vu le nouveau contexte historique où elle 
évoluera, pour dire qu'elle se transformera 
par rapport au passé. Mais pour le savoir pré­
cisément, seuls les faits seront à même de nous 
le dire. 

SUITE ET FIN 

* * * 

Cl. B.» 

DE LA CORRESPONDANCE AVEC R. C. 
(Voir Echanges no 89, p 27 et s.). 

La lettre suivante deR. C. entend mettre 
un point tïnal à cet échange, bien que restent 
en suspens ~eux réponses, l'une, que nous at­
tendions, de l'auteur des textes joi nts à 

56 - ÉCHANGES 

notre lettre du Il mars 1998 (voir Echanges 
n° 89 p.32), une autre , que nous attendions 
moins, devant rectifier des inexactitudes 
dans les faits rapportés par un article de 
Présence marxiste sur Claude Lefort (voir 
Echanges no 89, p60). Signalons qu'ailleurs 
dans ce numéro nous évoquons une corres­
pondance de R.C. avec MacIntosh publiée 
dans Perspective internationaliste, qui per­
met de se faire une idée de la manière dont 
R. C. engage des polémiques qui pourraient 
pourtant présenter un intérêt. 

« Je t'envoie ce simple et rapide petit mot 
pour te remercier de me transmettre les de­
mandes de lecture pour Présence marxiste et 
de faire la présentation de celui-ci dans 
Echanges, même si c'est de façon tendan­
cieuse et superficielle. 

»Ayant estimé inutile de poursuivre 
toute polémique avec toi et surtout avec le ca­
marade C. Brendel qui confond Deux tactiques 
de la social-démocratie avec Un pas en 
avant ,deux pas en arrière, les livres de Lé­
nine, à qui la lecture de Cervantès est mon­
tée à la tête et qui fait un très mauvais plagiat 
de L'Idéologie allemande de Marx, je 
n'écrirai plus rien vous concernant. 

»Bien entendu , je continuerai à t'adres­
ser toute publicatio n de ce que je crois utile 
de "publier", de même que le petit bulletin du 
Cercle Karl-Marx. 

Salutations communistes» 

Note d'Echanges : 
R. C. a raison ; la citation de Lénine par 

Cajo Brendel selon laquelle la révolution en 
Russie (c'était écrit bien avant 1917, en 
mai-juillet 1905) serait << une révolution 
bourgeoise qui devait être accomplie par 
les ouvriers »est bien extraite de Deux tac­
tiques de la social-démocratie dans la ré­
volution démocratique et non de Un pas en 

pital après guerre dans ce que l'on ap­
pelle« reconstruction». 

Par rapport à l'ensemble de ces pro­
blèmes, on peut objecter que la guerre du 
Kosovo n'a pas une dimension telle par rap­
port au capital mondial qu'elle puisse in­
fluer valablement sur le taux de profit 
global. 

Quelques chiffres permettent d'exa­
min er cette question sous un autre a ngle. 
Des chiffres donnés (voir note 17, page 16), 
i l ressort que le coût total des guerres 
«locales» des cinquante dernières an­
nées est comparable au coût des deux 
guerres mondiales. Et ces chiffres ne tien­
nent pas compte du coût des destructions 
de tous ordres en bi e ns matériel s (capital 
constant) et en vies humaines (capital va­
riable). On touche ici à la fonction éco­
nomique« objective» de la guerre , même 
si l'on peut poser la question accessoire, 
moins objective, pour des pays comme le 
Vietnam, l'Irak ou la Serbie de savoir si le 
but plus conscient des grandes puissances 
à la remorque des Etats- Unis ne serait pas 
de ramener des Etats ayant atteint un cer-

tain degré de développement capital is te au­
tonome à un e situation semi -coloniale 
( 18). Un e question qui rejoindrait les des­
tructions paci fiques d' économies en dé­
veloppement à travers des crises comme la 
crise asiatique, ou les ravages actuels des 
conflits inter-capita lis tes en Afrique. De 
tou te façon, lorsque l'on sait - souvent par 
hasard - que la dernière attaque sur 
l'Irak a vu déverser plus de bombes que 
toute la guerre du Vietnam ou que le seul 
avion furtif abattu par les Serbes coûtait plus 
que le PNB de l'A lbanie avant que ce pays 
ne sombre dans le chaos économique, on 
peut conclure que la guerre actuelle re­
présente une énorme consommation ou 
destruction de capital, a lo rs même que 
1' on ne peut chiffrer l'étendue des dom­
mages causés par les« frappes chirurgi­
cales» c'est-à-dire visant précis.ément les 
investissements en capital constant 
(usines et infrastructures). Ainsi, comme 
toute guerre, la présente, par delà les «né­
cessités immédiates des politiques éco­
nomi ques et stratégiques» et les justifi­
cations circonstanciées des couvertures 
idéologiques, trouve sa justification pro­
fo nde dans le mouvement même de dé ­
fense du capital global. Elle est, comme tous 

{ 18) Bien des commentaires suggèrent que la Yougoslavie 
se trouve ramenée au mieux à la si tuat ion économique 
j uste après la seconde guerre mondiale . Même avant les 
destructions des 80 jours de guerre. le Pl Bavait diminué 
de moitié depu is 1989. L'i ndustrie aurait perdu 70% de 
sa capacité. Seule l'agriculture serait auto-suftïsante mais 
il faudra tenir compte de l'impossi bili té de fourn ir des 
accessoires comme les engrai s. insecticides, le matériel. 
en raison des destruct ions d'usines. Les dommages se­
raient évalués à 250 milliards de francs {à comparer avec 
la dette de 70 milli ards ). Les effets indirects des des­
tructions aériennes et des des truc tions dues aux af· 
frontements Kosovars-Serbes dans le Kosovo s'ajoutant 
à ces dommages directs du connit signilïent que pour long­
temps, la Yougos lav ie sera dans un état de dé pendance 
totale vis-à-vis du capitalmondi:ll. 
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les autres con flit s du mê me genre , un bal­
lon d'oxygène qui suit de mulliples autres 

depui s plus de cinquante années . Laques­
t ion q u 'on peut a lo rs se pose r es t : ces 
palliati fs seront-il s s uffi san ts pour pro­

duire un effet durable ou bien un conflit 

étendu sera-t-il nécessaire ? - bien que pré­
sente ment, on voit mal, é tant donné l'im­

mense supéri orité militaire des Etats-Uni s 
et le dév e lo ppement mond ia l dan s un 
proche avenir, où et comment un conflit plus 

général pourrait surgir ( 19) . 

Errements et contradictions 
soulignent le pragmatisme 
du capital 

En fait, la manière même dont se dé­
roulent ces guerres loca les ou d'aut res 
conflits qui n'ont pas atteint ce stade, per­
met à la fois d 'expli quer pourquoi de tels 
conflits surgi ssent à des endroits préc is et 
pourquoi ils prennent de tels caractères ex­
primant une certaine impuissance relative, 
donnant une impression de grande confusion, 
d'autant plus que les objectifs rée ls sont 
de plus e n p lus dissimul és derrière des pa­
ravents humanitaires qui par aille urs , ne 

( 19) lndt!p~ndamment des incidences objectives des pro­
nièmes économiques fondamentaux et des cause s im­
médiates. une guerre mondia le dans le genre des deux 
premières suppose essentie llemen t deux condi tions : 
d 'une pa rt qu ' il y ait deux forces ant agon istes ca­
pables de s ' affronter . d'autre part que chac un des 
deux antagonistes soient capabl~s d'embrigader idéo­
logique ment sa populat ion et particu liè rement son 
proléta riat dans sa croisade contre l' au tre. A chacun de 
juger si ces condit ions sont aujourd' hui remplies et de 
prendre en considérat ion le fai t. par exemple, que les 
Etats -Unis aie nt dû faire l' impossible sans arriv~r à 
vaincre le refus de pertes en vies humaines tout en fai­
san t approuver une guerre« scienti fique et tech nique,. 
n'engageant que iju matérie l. Un concept de la guerre 
pour le futur'! 
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sont j amais atte ints parce qu'ils ne peu­
vent être poursuivi s avec Je maximum de 
moye ns e t sont révélateurs d'hypocri sies 

particulièrement voyantes . Bien que les 
Etats-Unis, depu is que la course aux ar­
mements et la lutte de classe ont fait imploser 

la zo ne orientale du capitalisme, n'aient 

plus d'« ennemi héréditaire» sous la bannière 
de l'anticommunisme, ils doivent à la foi s 

prévenir ce qui pourrait à terme menacer leur 
suprématie et résoudre les problè mes posés 
par la baisse du taux de profit : à l'inté­
rieur par une pression sans égale sur les 

conditions de travail, à l'extérieur e n fais ant 
tout pour s'assurer d'abord l'approvision­
neme nt en matières premières à la fo is 
quant à sa permanence et quam aux prix. Ce 
n'est pas un des moindres paradoxes de 
cette situation, alors que Je FMI et la 
Banque mondiale dominés par les Etats­
Unis contraignent les Etats à équilibrer leur 
balance budgétaire et celle du commerce 
extérieur, que les Etats-Unis eux - mêmes 
sont un des pay s les plus e ndettés du 
mo nde. C'est aussi un autre paradoxe de 
voi r que les pays occupés militaire men t 
par les Etats-Unis : le Japon e t l'Europe, sont 
ceux qui parai ssen t en mesure à plus ou 

moins long terme capables d'en menacer sé­
rieusement la puissance économique el mi ­
litaire . Cette menace joue à la fois sur le 

contrôle des sources de matières premières, 
sur la capacité autonome de production 

échappant au contrôl e américain et préparant 
une unification poli tique et une re naissance 

militaire. Un des champs d'affrontement 
est J'Eurafrique , q ui explique de nom­

breuses guerres locales dans ce continent : 
si l'Europe peut C()ntrôler économiquement 
le continent africain de la façon dont les Etats­
Unis contrô len t le continent sud-américain, 

elle dev ien t une grande puissance mon-

"ça bougeait" ! Aussi, une simple remarque. 
Tu me di s qu'il y a des mots (communisme, 

révolutionnaire) que tu n'u tilises pas parce 
qu'ils ont "tellement été galvaudés". C'est pa­

reil pour moi en ce qui concerne le terme de 
lutte de classe ... 

»Cela dit, si je n' uti lise pas - ou guère 
- le terme de lutte de classe, sachant com­
bien actuellement il sonne faux , je ne pense 

pas, bien évidemment, que la lutte de classe 
soit une vieille lune et qu' elle ne revien­
dra plus, sinon je ne serais plus marxiste. Di­

sons simplement qu'elle est une lune qui a 
connu une sérieuse éclipse. Mais rien n'est 

joué. L'évolution ac tuell e du capitalisme 
n'est plus à la rigolade, aux "30 glorieuses". 
Celui-ci remet les pendules à l'heure, obligé 
qu'il est de restaurer quelque peu son taux de 

pro fit sé ri euseme nt a ttei nt, tandis q ue la 

concurrence se fait de plus en plus rude sur 
le marc hé . Les entreprises capita li s tes sont 
donc contraintes, afi n de se faire plus rentables 
et pl us compétitives, de baisser leurs coOts 
de production , et par voie de conséque nce, 

de s'attaquer aux salaires, de s'en prendre aux 
conditions de travail ("flexibilité" obl ige !) 

de remettre e n cause Je régime des retraites, 
etc . Mais d ' un autre côté, la bourgeoisie 
qui se retrouve aux commandes de J'Etat 
craint un retour de la lutte des classes qui ne 

manquerait pas de se produi re si l'ensemble 
des travailleurs (pour le moment, il n'y a 

qu ' une minorité de chômeurs et de précaires 
qui prend vraiment sur la gueule) étai t tou­

ché gravement par les "réformes" du capital 
qui ne so nt encore qu'en cours. Un bon 
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>> Il faut regarder les choses en face : 
avec le capitalisme qui s' est mis en place de< 
puis des décennies, le prolétariat a cessé 
d'être placé dans les conditions requises 
pour être une classe antagonique de la société 
capitali ste. Par voie de conséquence, il n'est 
plus possib le de parler valablement de lutte 
de classe. Celle-ci n'est plus qu' un simulacre, 
je veux dire une parodie de l'ancienne. Tu dis 
que dans les ateliers, les bureaux, sur les chan­
tiers existent des frictions entre le capital et 
le travail, et que l a lutte de classe com­
mence là. Admettons . M ai s pour qu'elle 
devienne un fait que nul ne pourrait contes­
ter tant il est visible et évident, il faudrait 
qu'elle ne s'arrête pas là, en tout cas qu'elle 
mont re son véritable visage quand elle 
prend une dimension "plus large", au lieu de 
se faire hési tante, mo lle, sans véritable dé­
termination. 

>> Et aujourd'hui, qu'en est-il? Quelque 
chose s'est passé: depuis 1975 grosso modo 
(fin des "30 glorieuses"), le capitalisme 
s'est mis à entrer dans une nouvelle phase; 
la croissance s'est fortement ralentie, les 
récessions économiques ont refait leur ap­
pari tion et le chômage de masse, perma­
nent, a fa it une entrée fracassante (sur la 
signification économique de ce change­
ment, je renvoie à mon Enquête sur le capi­
talisme dit triomphant). Dès lors, à la "sa­
tisfaction querelleuse" des "30 glorieuses", 
a succédé la peur, le découragement, le pes­
simisme, et finalement la résignation, l'apa­
thie . Les grèves ont fondu comme neige au 
soleil, les syndicats se sont vidés de leurs ad­
hérents et les manifestations se sont faites tri s­
tounettes. Bref, la "lutte de classe" s'est 
tellement "transformée" qu'elle s'est pour 
ainsi dire éteinte! Pourquoi un tel change­
ment? Ce n'est pas diffic ile à comprendre. 
Avec les millions de chômeurs qui pèsent sur 
le marché du travai 1, cela devient problé-
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mati que de faire grève comme on le faisait 
autrefois, sans grand ri sque, lorsqu ' il y avai t 
du "grain à moudre" et que c'était le quasi­
plein-emploi. L'essentiel est de garder son 
boulot et de conserver ses avantages so­
ciaux. Il n'y a que les fonc tionnaires, ou 
ceux qui travaillent dans des entreprises 
pub liques comme la SNCF ou EDF, qui 
peuvent se permettre de faire grève, sOrs 
qu'on ne pourra pas les virer. Autrement 
dit, la grève à l' ancienne est devenue un 
luxe, réservé à certaines "catégories du per­
sonnel". Ou alors, on fait la grève par "pro­
curation" ! Comme en novembre-décembre 
1995, lorsque les cheminots de l'Etat et 
quelques autres catégories à statut para-éta­
tiq ue se mirent à cesser le travai l, ce qui 
fait qu'on alla jusqu'à dire qu'ils faisaient 
grève pour tous les autres ! Un comble ! 
Comme exemple "d'autonomie et de spon­
tanéité" des travailleurs, on ne fait pas 
mieux ! A faire pâlir Lénine et son parti di­
rigeant à qui on reproche d' avoir voulu se sub­
stituer aux masses! Mais puisque j'évoque 
un tel mouvement de décembre 1995, deux 
mots à son propos et comment Echanges 
l'in terpréta. De "plans sociaux" en "plans so­
ciaux", le système capitaliste en est même ar­
rivé à s'en prendre aux catégories sociales 
qu'i l avait protégées avec emploi à vie et sta­
tuts privilégiés. Certaines d'entre elles se mi­
rent alors en grève, à "descendre dans la 
rue" et à faire leur ci rque avec ballons 
géants et torches fumigènes, tout en scandant 
: "Tous ensemble ! Tous ensemble !" Ce 
fut "le mouvement de décembre 1995". A 
cette occasion, Echanges publia une bro­
chure qu'il s'empressa d 'i ntituler "La Lutte 
de classes en France". C'était aller bien 
vite en besogne, car il s'agissait, en réa­
lité, d 'u n sim ple mouvement catégoriel 
(pour ne pas dire "corporatiste") propre aux 
aristocraties ouvrières, mais qu' importe, 
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diale. L'autre pôle est asiatique et, entre 
autres, la récente crise, par l'écroulement par 
effet de dominos de l'édifice économique 
construit autour du Japon a donné un coup 
d'arrêt à une zone qui tendait à s ' autono­
miser; c'est l'évol ution globale du capital 
qui a provoqué cette crise, mais le résultat, 

(20) Il est bien diffi cile de chiffrer l' incidence du 
coût di rect du conflit du Kosovo. tan t pou r ce qu i 
concerne les dépenses mili tai re s que les dépenses 
«humanitaires», le coût des troupes d ' occupation. des 
des truc tions, des bomba rdemen ts et des do mmages 
« co llaté rauK »causés par la déstabilisation de tou te 
l'économie de la zone ba lkanique . Cec i d ' autant plus 
que les Etats impliqués s'appliquent à en dissimuler les 
effets sur la croissance économique via les charges bud­
gétaires supplémentaires. Certains Etats annoncent 
une d iminution de la progress ion prévue du Pl B entre 
0.5 %et 1 %. D' au tres ch iff res circulent, qu'il est 
difficile d ' apprécie r ou de comparer avec d ' autres. 
Pour minimes que soien t ces taUK, ils ne sau ra ien t 
être sous-estimés car préc isém ent le taux de profi t 
global s ·évalue en quelques % (comparable en cela à la 
progression du Pl B mondial qu i ne serait que de 1 % ). 
Un exemple récen t de l'effe t des variat ions mini mes de 
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voulu ou non, est un fre in à la montée éco­
nomique de ce pôle asiatique (20) . 

De ce point de vue, on peut considérer 
que la guerre balkanique est un frein à 
l'unification de l'Europe, bien que d'un côté 
elle en repousse les frontières jusqu'aux li­
mites de la Russie des années 20 el que, d'un 
autre côté, elle fait prendre conscience au 
capital européen de la nécessité de mettre 
en place les structures de domination d'un 
Etat à cette échcll e (21). Ce n'est pas une 
des moindres contradictions dans la politique 
des Etats-Unis (tout comme des autres 
Etats) qui poussent à la conquête des mar­
chés et la protection des intérêts écono­
miques de leurs multinationales en invoquant 
constamment« l'intérêt national »alors que 
les interventions pour assurer cette supré­
matie économique visent d'abord à briser 
chez les autres les mêmes intérêts nationaux. 
Ainsi va le pragmatisme du capital qui ne 

reconnaît d'autre loi que celle du taux de pro­
fit. D'autres considérations ont pu jouer. Elles 
peuvent procéder d ' une stratégie politique 
plus immédiate (par exemple, ce que nous 
avons développé à propos de la fuite en 
avant des dirigeants yougoslaves, le dernier 
en date Milosevic , pour bri ser les résis-

taux économiques est donné à l'échelle de l' Italie : Ro­
mano Prodi . président de la Commission européenne. 
a déc laré qu'une différence de 1 %dans l'inflation entre 
les d iffé ren ts pays eu ropéens serai t catastroph ique 
pour ce pays. Nous rejoignons ici ce qui a été dit à pro­
pos de l'i nc idence sur le taUK de profi t des confl its de 
basse intens ité . 
(21) Voi r un article du Fimmcial Ti me-' ( 16 av ri 1 1998). 
signé Hugo Dixon, sur la naissance d'un capital isme eu­
ropéen. La nouvelle frontière de l' Europe développe« une 
nouve lle forme de capitalisme européen en train de 
naître. Les règ les n'en sont pas encore établies mais la 
direction des changements est claire"· Un autre article. 
du Monde (22 avril 1999). «Guerre contre les Serbes ou 
guerre contre l' Europe?». dévelop pe le thème de la 
guerre des Balkans comme destinée à brise r« le dernier 
obstacle majeur aux puissances d'argen t utilisant le dra­
peau américain pour empêcher tout espoir d'une planète 
mu lt ipolaire: l'Europe». 
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all ies with hefty bill "• Fi­
nancial Times, 9 avril1999 

• Contre la guerre de 
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• Guerres impérialistes et 
guérillas sous le règne de 
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sur la guerre dans les Bal­
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man, New Democracy, 
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formations, les Balkans et 
la guerre , fascisme et na­
zisme, photog raphie po li­
tique, Paix et guerre, situation 
internationale. 
• cc Sur la guerre dans les 
Balkans " pratiqueme nt 
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" Crise, guerre de classe 
et guerre sociale en You­

goslavie et Kosovo " (en 
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• Mouvement communiste 
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• cc L'économie des Bal­
kans à l'heure de la crise 

au Kosovo "• Problèmes 
économiques, n° 2620, 
4 juin 1999. 

DES « HOMMES VÉRITABLES » 

la dévalorisation de ce qu'on combat (on 
devrait au contraire surévaluer l'adversaire, 
pour tirer plus de gloire du combat !) ; 

3) il n'est pas sûr qu'on puisse parler 
du cc nationalisme chiapanèque » de 

Marcos. Je n'ai pas spécialement étu­

dié le mouvement du Chiapas. Mais il 
me semble que si cc nationalisme chia­

panèque , Il y avait, cela voudrait dire " re­
vendication de l'indépendance de l'Etat 
du Chiapas.,? Or on sait bien, si peu in­

formé que l 'on soit, que ce n'est pas de 
cela qu'il s'agit. Que si nationalisme Il y 

a dans le mouvement qui a éclaté au 
Chiapas (un des Etats qui composent 
l'Etat fédéral du Mexique), ce serait celui 
d'une " nation indienne , • Il est vrai 
que plusieurs textes de Marcos dont on 
a connaissance sont entachés de verbiage 
patriotique et nationaliste : mais il me 
semble que lorsque Marcos parle d'" in­

dépendance nationa~e ••, concept parti­
culièrement inadéquat, Il s'agit en tout 
état de cause de celle du Mexique face aux 
Etats-Unis et non de celle du Chiapas. Par 
ailleurs, Echanges a justement toujours 
critiqué cette rhétorique du drapeau (en­
core une fois voir le n• 77, p. 50), de l'in­
dépendance nationale, etc. et ne s'est 

donc en rien renié sur ce point ; on ne 

comprend pas pourquoi R. C., qui a déjà 
tant de choses à reprocher à Echanges, 
veut ajouter ce très mauvais procès. 

A part ça, j'ai par exemple vu deux 

films documentaires sur I'EZLN, qui fai­
saient état d'une importante évolution de 

cette cc guérilla " retirée dans les forêts 
du Chiapas, au départ effectivement plu­
tôt guevariste, vers le problème indien et 

l ' abandon de ses positions initiales. 
Cela avec prudence, puisque d'autres 
invitent à ne pas croire que la révolte 
soit un mouvement spécialement indien, 

d'une part ; et d'autre part à ne pas 

croire ce qui apparaît, c'est-à-dire que, 

comme il est notoire, Marcos ne se pose 

pas en " dirigeant "• mais en " porte­
parole , des Indiens, et que I'EZLN ne vise 

pas le pouvoir. Ce qui la démarquerait de 

tout guevarlsme ou castrisme ; pour ce 
qu' il y a de purement Idéologique, voire 
de mensonger, dans ces discours, pour 
ce qui est de la nature de I'EZLN et de ses 
liens avec les Indiens, le débat reste ou­
vert. Je ne l'engage pas Ici ; 

4) pour nous en tenir au livre Les 
Hommes véritables, il suffit de l ire le 
sous-titre : " Paroles et témoignages 
des Tojolabales, Indiens du Chiapas "• et 
la première phrase du prologue:" Dans 
ce livre, nous voulons présenter, même 
si c'est de façon concise, la globalité 
de la cosmovision d'un peuple à partir de 
sa langue, notamment dans sa struc­
ture et dans quelques particularités de sa 
sémantique "• pour constater qu'il s'agit 
d'autre chose que d'un " livre acquis 
au nationalisme chiapanèque de Mar­
cos , . Mals apparemment R. C. n'en est 

pas à ça près. Si criticable que soit le livre 

de Carlos Lenkersdorf, et il l'est, il a au 

moins le mérite d'être un témoignage 
de première main sur un peuple Indien du 

Chlapas auprès duquel l'auteur a sé­
journé, et non un livre de militant, et 

c'est à ce titre que Ludd l'a publié. 

F. M. 
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tu dis, comme en mai-ju in 1968. Mai s pen­
ser qu'elles pourraient, "éventuellement", · 
déboucher sur "des perspectives d ' une so-' 
ci été communiste", c ' est se bercer d'illusions, 
c'est ne pas avoir conscience de la période 
dans laquelle on est entré à partir des années 
30. Il s ' agit là de mouvements revendicatifs 
de plus grandes ampleurs, mais que la société 
capitaliste est parfaitement capable de gérer 
et de négocier. Et comme les faits l'ont 
bien montré, aussi bien en 1936 qu'en 
1968. 

» La vérité est que, entre les ouvriers qui 
autrefois luttaient, je ne dis pas "pour faire 
la révolution" , mais pour leur pain, et ceux 
qui durant la grève de mai 1968 se précipi­
tèrent sur les pompes à essence aussitôt 
qu'elles furent ouvertes, afin d'aller faire un 
tour avec leurs bagnoles, il y a un gouffre. 
Les millions de grévistes avaient goOté à la 
"société de consommation" ; il étaient encore 
des exploités, certes (pas au sens fort du 
terme, avec des salaires de misère, mais 
des exploités quand même), mais ils étaient 
devenus quelque chose de plus : des 
"consommateurs", eux aussi ! Certes, les 
jeunes ouvriers en avaient marre de l'usine, 
des cadences infernales, des petits chefs ; eux 
n'étaient pas comme les anciens qui avaient 
encore connu, lors de la période de recons­
truction d'après 1945, la pénurie et les tic­
kets de rationnement ; aussi , ils voulaient 
autre chose qu'une augmentation de sa­
laire, mais quoi ? Ne plus rentrer dans les 
boîtes et voir la sale gueule des petits chefs. 
A l'instar de la jeunesse bourgeoise et petite­
bourgeoise de l'époque qui s'était répandue 
dans les rues du Quartier Latin, ils vou­
laient faire la fête, "s'éclater", "vivre sans 
temps mort et jouir sans entraves", comme 
disait le slogan situationniste. Cela s'arrê­
tai t là. Le m• révolte n'était que celle d'une 
c lasse d'âge. 
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À PROPOS 
Nous avons également reçu d'un cama­
rade participant aux éditions Ludd la 
lettre suivante : 

C
'EsT avec surprise que j'ai pu 

(( lire dans le dernier numéro 
d'Echanges, dans la corres­

pondance, un paragraphe relatif au livre 
Les Hommes véritables, édité voilà un 
an par Ludd, et dont Echanges avait ef­
fectivement publié le bulletin de sous­
cription: cc H. Simon, écrit "R. C.", laisse 
publier dans Echanges des articulets fa­
vorables au "soulèvement" de I'EZLN, 
insère des placards publicitaires pour 
des livres acquis au nationalisme chia­
panèque de Marcos, tout aussi infâme 
que celui de Castro et de Mao. Il oublie que 
A. Pannekoek s'est toujours battu pour 
maintenir au sein du mouvement ouvrier 
l'exigence Internationaliste. » 

Il y a plusieurs attaques dans cette 
seule phrase, plusieurs niveaux dans 
l'attaque plutôt, qu'il convient de démêler 
et d'analyser, afin de répondre à chacun 
d'entre eux : 

1) je ne sache pas qu'Echanges ait ja­
mais publié des articulets favorables au 
cc soulèvement" de I'EZLN ; bien au 
contraire, les rares fois où il a été question 
du Chiapas, ç'a été d'une façon plutôt 
critique à l'égard de I'EZLN : voir 
Echanges n• n (juin 1994), page 50, et 82 
(décembre 1996), pages 54-55; 

2) il paraît bien injuste de parler du 
soulèvement de 1994, quoi qu'on pense de 
cette action militaire, de ce qu'elle re­
présente, de sa réussite ou de son échec, 
avec des guillemets ; comme si l'ex­
pression d'un désaccord devait passer par 

tances ouvrières se fa isant, objectivement ou 
pas, les auxiliaires d'actions de stabilisation 
sociale dans la reconquête par le capital 
mondial des ex-pays « socialistes » ; de ce 
point de vue 1' écrasement de toute résistance 
ouvrière autonome pouvant servir 
d'exemple pour tout le glacis oriental est aussi 
important (voir par exemple l'élimination par 

la force de la rési stance toute réce nte des 
mineurs roumains). Elles peuvent aussi pro­
céder de 1' ac tion pl us directe des tru sts 
mondiaux pour une revalorisation du prix 
des matières premières, mais là nous re­
tombons dans les pratiques des contre-te n­
dances visant à enrayer la baisse du taux 
de profit. (22). 

La stratégie pétrolière propre des Etats-Unis 

Une des bases de la politique mondiale 
américaine est le contrôle des ressources 
pétrolières mondiales, particulièrement 
celles, primordiales, du Moyen-Orient. Le pé­
trole à bas coat est vital pour les Etats-Unis, 
pas seulement du point de vue des trusts 
pétroliers, mais aussi d'une garantie de paix 
sociale dans une économie basée sur l'uti­
lisation intensive de l'automobile et des 
transports aériens et de la suprématie mili­
taire. La zone du Moyen-Orient est ainsi 
ceinturée d'un cordon d'Etats où la pré­
sence américaine se montre indispensable. 
Israël, la Turquie, 1 a Grèce, 1 ' Egypte, le 
Pakistan font partie de ce cordon ; la guerre 
d ' Irak, les conflits avec l'Iran, l'Afghanis­
tan sont les pôles « faibles » de cette politique. 
La dis location du bloc soviétique a conduit 
les Etats-Unis à jeter les bases d'une sorte de 

(2 2) Depuis le début de la guerre du Kosovo. le prix 
du bari l de pétrole, qui s'é tait effondré antérie urement. 
a doublé. alors que le prix des composants de maté riel 
de gue rre atte ign ai t des sommets. Par exe mpl e ce lu i 
du cobalt. qui e nt re dans la compos ition des alliages 
servant à fabriquer les ai les des av ions milita ires . 
(23 ) Voir un article de Ghassou Salamé. dans Le 
Mo/Ille du 2 fév rier 1999 : « Les Américains ont une 
politique parfaitement rat ionnelle en Irak ... Il s ont en 
permanence 25 000 hommes dans le Golfe .. . Cette po-
litique se donne éga lement pour objectif de peser à 
terme sur les consommate urs de pé tro le en Europe et 
en Asie. »Ce qu 'on peut illustrer par cett e déclarat ion 
de Bill Richardson . secré ta ire d 'Etat amé r icain à 
l'énergie. en nove mbre 1998: « Le sort de la région 

deuxième ligne de protection, d ' autant que 
certains des Etats caucasiens e t le Kaza­
khstan étaient aussi des Etats pétroliers : 
d'où une implantation précoce des Etats­
Unis en Bulgarie et en A lbanie (23). 

Les guerres dans l'ex-Yougoslavie visent 
à élargir cette zone de protection ; en même 
temps la dernière, celle du Kosovo, tend à éli­
miner ce qui reste d'influence russe dans 
cette région (24) et à bloquer la tendance à la 
création d'une Europe unifiée autonome. 

Derrière 1' apparente unité des Alliés 
sous la bannière de l'OTAN se profilent 
des non-dits de conflits entre une puissance 
qui peut encore imposer sa présence, les 
Etats-Unis, et une autre qui ne peut s'af­
firmer que par la bande à propos de questions 
en apparence secondaires mais qui, tout 
comme la guerre économique qui s ' affirme 

de la Mer Caspienne concerne le contrôle de l 'éne r­
gie aux Etats-U nis . Il ressort aussi de la protection des 
routes strat égiques contre ceux qui ne partagent pas 
nos valeu rs . Nous avons suiv i une po litique d'in ­
vestissements substantiels dans la région de la Mer Cas­
pienne et i l est très important po ur nous que le tracé 
des pi pelines et la pol itique aillen t de conc ert. » 
Quant on suit le tracé éventuel de ces pipelines autour 
des énormes ressources pétrolières du centre Asie, vers 
le sud. 1 'ouest ou l'es t on retrou ve le cham p des af­
frontement guerriers des vingt dernières années depuis 
1· AFghani stan. la Tchétchénie, le Caucase. le Xinj iang 
(Ouest de la Chine ), et les Balkans. 
(24 ) La marine militaire russe avait encore récemment 
l'uti lisation privi légiée de ce rta ins port s du Monté­
négro. 
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sur des points spécifiques, sont révélatrices 
des tendances vers un conflit majeur. Il est 
difficile de dire ce que contient la nouvelle 
formulation du rôle de l'OTAN dans la 
«protection» de l' intégrité des Etats euro­
péens; mais cette formulation pourrait au­
toriser l'intervention armée dans des Etats 
dont l' insertion dans un monde capitaliste se­

rait contestée par un mouvement révolu­
tionnaire : l'ennemi du système devient 
ainsi bien défini, c'est la classe des tra-

vailleurs qui seule, par sa lutte, peut mettre 
en danger des structures étatiques et qui 
mériterait alors une intervention préven­
tive d'une contagion à toute la sphère capi­
ta liste mondiale. 

Ce qui oblige les « généraux » élabo­
rant des stratégies révolutionnaires dans la 
conception classique de l'assaut contre 
l'Etat lors du Grand Jour à considérer la 
réalité de la lutte de classe révolutionnaire 
d'un autre œi 1. 

Le seul internationalisme, c'est la lutte de classe 
partout où elle peut être menée 

Ceci nous ramène par une voie appa­
remment détournée à la question essen­
tielle que nous posions au début de cet article 
à propos de tous ceux que la guerre révolte 
mais qui ne veulent pas s'inféoder à un 
camp ou à un autre, ou hésitent à s'associer 
à une action quelconque par crainte de se 
trouver indirectement aux côtés des partisans 
d'un des camps qui ne manquerait pas d ' ex­
ploiter dans leur propre intérêt 1' hétérogé­
néité des résistances à la guerre. Ce ne sont 
pas les options politiques passées ou présentes 
qui doivent guider une action de classe, 
pas plus que les raisons humanitaires: laso­
lid arité avec la misère du monde, pour 
nobl e, souhaitable et utile qu'elle puisse 
paraître, outre qu'elle est aussi intégrée 
dans les manipulations de la pensée unique, 
ne fait qu'entériner les conséquences de la 
guerre. Il ne faut ni se tromper d'ennemi , ni 
se tromper de solidarité. La guerre coûte cher, 
même menée à cette dimension, et ce sont les 
travailleurs qui paieront la facture, soit par 
l'augmentation des impôts, soit par l'in­
flation, soit par des blocages de salaires et 
des indemnités de toutes sortes, soit par le 
report de proriiesses engageant les dépenses 
pu bliques: on peut faire confiance aux di-
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rigeants pour parvenir à faire supporter 
ainsi le coût de la guerre pas par des mesures 
brutales (ils savent qu'une majorité y sont 
hostiles, en témoigne l'appel à l'humanitaire 
sous toutes ses formes notamment avec 
cette solidarité avec les réfugiés qui amène, 
sous couvert de 1 'émotion, à financer vo­
lontairement les conséquences d'une guerre 
capitaliste, ce que chacun refuserait si cela 
se faisait sous forme d'une imposition sup­
plémentaire par exemple), mais par des 
voies détournées . (25) 

Il faut profiter de la situation, alors que 
les dirigeants s'emmêlent les pinceaux et 
requièrent un soutien. Pas seulement refuser 
de se 1 ai sser é mouvoir par les appels pieu r­
nichards à la solidarité orientée organisée (qui 
n'est qu ·une des astuces pour faire accepter 
un impôt volontaire), mais surtout se dé-

(25) Sous cet angle « humanitai re», on peut voi r la cam­
pagne exemplaire médiatique qui fit affluer des dons 
en nature et en espèces : une sorte d'impôt volon ­
taire. bie n dans la ligne de toutes les campagnes du 
même genre. destinées à soulager l' Etat de sa prise en 
charge d'une part des Mpenses publiques . et de<< sou­
lager» les bourses individuelles d 'u n peu de leur 
part de plus -value, par d'autres canaux in dolores que 
les impôts officiels direc ts ou ind irects. 

»Voyons les choses d'une manière un 
peu historique. Suite à la guerre de 1914 qui 
entraîna des troubles révolutionnaires en 
1918-19 dans une partie de l'Europe, et à la 
crise économique catastrophique de 1929, la 
bourgeoisie mondiale comprit une chose: il 
lui fallait éviter un choc frontal avec le 
prolétariat qui 1' aurait entraînée dans une 
guerre sociale risquant à la fin de déboucher 
sur une remise en cause globale de son 
mode de production . En conséquence, il 
devenait nécessaire de mettre en place un sys­
tème de domination et d'exploitation qui au­
rait pour effet de rendre la situation du pro­
létariat plus supportable comparée à celle 
passée, et qui permettrait une acceptation 
beaucoup plus grande de sa part du sys­
tème capitaliste. Si la lutte de classe, en 
tout cas sa menace, a pu influencer le cours 
du capitalisme, c'est bien à ce moment-là: 
il fallait la refouler et la "transformer", de 
telle manière qu'elle devienne inoffensive. 
Autrement dit, comme J'a écrit Paul Mattick, 
désormais "le système capitaliste se trouve 
contraint d'améliorer de jour en jour la 
condition des classes laborieuses, faute de 
quoi une opposition efficace ne manque­
rait pas de surgir" (voir Intégration capita­
liste et rupture ouvrière, éd. EDI, p. 149). Je 
ne vais pas me lancer dans l'explication 
économique d'une telle évolution du capi ­
talisme. Pour cela, je renvoie aux analyses 
de ce même Paul Mattick qui s'employa à dé­
crypter ce que signifiait le " néo-capita­
lisme" de type keynésien. Disons simplement 
que sa viabilité tenait au fait qu'il n'affec­
tait pas trop le taux de profit, l'augmentation 
des salaires et des niveaux de vie étant 
compensée par les "gains de productivité", 
tandis qu'un tel système avait pour avantage, 
en élevant la capacité de consommation 
des masses (la fameuse "société de consom­
mation" ), de stimuler le marché. 

»Dans ces conditions, avec un prolé ta­
riat ayant de bons vêtements, une télé, une 
voiture, un frigo bi e n rempli, et tout le 
reste, que pouvait-il advenir de la lutte de 
classe ? De fait, elle s'est "transformée" , 
comme tu dis. Mais il faudrait préciser. Un 
sociologue bourgeois, Raymond Aron, 
(qu'on me pardonne cette référence, mais il 
est parfois bon de lire de tels analystes qui 
ne disent pas que des conneries, la vérité sor­
tant parfois de la bouche de l'adversaire 
de classe) a très bien défini le sens de sa trans­
formation :elle correspondait désormais à 
une "satisfaction querelleuse". En disant 
cela, il voulait signifier que tout en accep­
tant le système capitaliste, il y ava it en 
même temps parmi les masses, un désir 
d'obtenir de lui "toujours plus" en faisant 
pression, d'où "l'intensification des re­
vendications" et, parallèlement, "l' affai ­
blissement des mouvements révolution­
naires et de la propension à la violence" 
(voir La Lutte de classes, "Idées" Galli­
mard, p. 226). Certes, la société capitaliste 
toute modernisée qu'elle soit, étant don né 
qu'elle reste une société d e classe, ne pou­
vait espérer en tïnir avec toute conflictualité, 
mais il y a conflits et conflits. Jetons un 
coup d'œil sur les nouveaux. 

»Effectivement, désormais plus guère de 
propension à la violence, plus de haines de 
classe , mais des grèves se passant dans le 
calme, des contlits beaucoup plus "civilisés", 
des manifestat ions bien ordonnées, histoire 
de marquer le coup avant que les syndicats 
ne se précipitent à la table des négocia­
tions. Certes, quelques "grèves sauvages" ici 
et là, quelques "mouvements de mauvaise hu­
meur" venant de la "base" vis à vis des lea­
ders syndicaux, en un mot quelques "ba­
vures",mais dans l'ensemble rien de grave, 
tout rentrant rapidement dans l'ordre. Par­
fo!s même des "luttes plus larges", comme 
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l ' on \:on sidère les mouvements "plus 
larges" qui ont eu lieu, disons depuis 1945, ~ 

on serait bien en peine de trouver un seul 
exemple qui va dans le sens que tu dis, si l'on 
excepte les bavardages de type situationniste 
en mai 68 e t un peu après à propos du 
"communisme" qui serait "la fin du tra­
vail" grâce à "1' automation généralisée et 
autres perspectives d'avenir radieux". Je vais 
donl: te donner mon point de vue sur 1 a 
lutte de cl asse, ce qui permettra de mesurer 
ce qui nous sépare. 

»"Dans quel sens considères-tu qu'une 
lutte est révolutionnaire?" me demandes-tu, 
faisant semblant de ne pas savoir ce que c'est. 
En fait , là où tu veux m'amener, c'est à 
me faire dire qu'il n'y a de lutte de classe que 
lorsque la révolution est à l'ordre du jour. 
Evidemment, si je pensais cela, je serais to­
talement irréaliste. Comme si une révolution 
pouvait éclater brusquement, tel un orage 
dans un ciel serein, sans qu'elle soit précédée 
de toute une série d'affrontements partiels, 
d'escarmouches, c'est-à-dire d'une lutte 
de classe qui révèle que J'opposition capi­
tal - travail prend de l'ampleur, sans que 
pour autant on puisse déj à dire qu'elle va 
aller jusqu'au choc frontal et dédsif de la ré­
volution. Mais allons plus loin . Si je pensais 
également qu'il n'y a de lutte de classe 
que lorsqu' e lle est animée par une pers­
pective révolutionnaire, je serais, là aussi , 
à côté de la p laque . C'est cette idée que 
très explicitement tu me prêtes : "Tu as 
décidé qu'une lutte qui n'aurait pas de 
"perspective révolutionnaire" ne vaut pas la 
peine d'être prise en considération." Aussi, 
je précise. Bien sûr qu' il existe une lutte de 
classe "ordinaire", qui a simplement pour ob­
jectif de résister à l'exploitation, aux em­
piètements quotidiens du capital sur letra­
vail. Mais comment se présente une telle lutte 
de classe ? Ce qui permet de la nommer 
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ainsi, c'est que, bien qu'elle ne soit animée 
par aucun projet révolutionnaire, ellen' en 
exprime pas moins le fait qu'il continue 
d 'exister une franche hostil ité e ntre la 
classe bourgeoise et la classe prolétarienne, 
cette opposition se traduisant par des 
grèves dures, des conflits qui prennent l' al­
lure, pas toujours mais bien souvent, d'af­
frontements violents avec le patronat, la 
police, qui parfois donnent lieu à des 
émeutes, des fusillades, l'armée tirant sur les 
grévistes- comme à Villeneuve-Saint­
Georges, Draveil, avant 1914-. Tout cela 
révèle qu'un climat de guerre sociale de­
meure, prêt à se manifester d'un momen t à 
l'autre. Certes, la classe prolétarienne pose 
des revendications qui ne visent qu'à 
rendre nans l'immédiat un peu plus sup­
portable son sort,mais avec une telle lutte de 
classe "ordinaire", c'est comme si le 
spectre de la révolution continuait à se pro­
filer à travers chaque grève. Etc' est cette dra­
matisation, plus ou moins grande, qui per­
met de parler à bon escient de lutte de 
classe. 

» Aussi , je te pose la question : est-ce 
cela qui se passe, je ne te dis pas au­
jourd'hui, mais depuis des décennies, dans 
les sociétés du capitalisme avancé? Tu me 
signales que "la société capitaliste se trans­
forme dans ses structures de domination 
e t ses méthodes d'exploitation", et que, 
par conséquent, "les conditions de 1 a lutte 
de classe se transforment également". De fait, 
la société capitaliste s'est transformée, 
mais dans quel sens ? Dans le sens que ses 
méthodes d'exploitation se sont renfor­
cées au point de placer le prolétariat dans une 
situation de plus en plus intolérable, ce 
qui a eu pour effet de le pousser à la lutte de 
classe, si ce terme a encore un sens ? A 
moins de s'aveugler, force est de constater 
que ce n'est pas ce qui s'es t passé. 

fendre contre toute aggravation des conditions 
de travail, notamment sur les salaires, re­
ven diquer, précisément parce qu'ils sont 
un peu plus vulnérables et peuvent avoir 
plus besoin d'un « effort ». La lutte de 
classe, ce n'est pas par des proclamations de 
solidarité avec les travai lleurs de tel ou tel 
camp entre lesquel s nous nous refusons de 
choisir (26), c'est ici même, sur notre propre 
lieu de travail. Pas seulement dans desges­
ticulations , des proclamations, des mani­
festations. Cette lutte, elle passe par tous les 
moyens adaptés à chaque situation (toutes 
formes de sabotage, d'insoumission, etc. 
(27)) individuelles ou collective, dirigée 
contre ceux qui nous exploitent et sur les 
conditions mêmes de notre exploitation, car 
c'est là que le capital attend notre soumission 
qui lui permet d'accomplir ses desseins. Il 
n'est même pas question de la li er au conflit 
en cours, parce que les grands appels idéo­
logiques ne sont pas ou plus de mise, mais tout 
simplement de refuser l'aggravation des 
conditions de travail el d'exi stence qui seront 

(26) Voi r en annexe (p. 24) les différentes prises de po­
sitions parfois bien embarrassées ou alambiquées pour 
relier l'imposs ible à des positions théoriques ou à des 
engagements antérieurs sur des questions similaires, mais. 
cette fo is, pou r s'en diffé rencier. Voir par exemple les 
soutiens à certaines revendications nationales diverses 
qui se trouvent au pied du mur du Kosovo. 
(27) Il est diffi ci le de savoir quelle fut la dimension 
réelle de l'insoum ission et des mutineries d ans 
l' armée se rbe ainsi que des man ifest ations anti -guerre 
dans des zones de Serbie proches du Kosovo. Entre les 
si le nces du pouvo ir serbe et l'exploitation média­
tique de ces faits réels par les alliés de 1 'OTAN, nous 
n'avons aucun moyen de contrôler ce qu' il en fut 
réelle ment. Il es t possi ble que l'accélérat ion du pro­
cessus de paix ait été due à ces réactions << intolé­
rables» tant pour les Serbes que pour les alliés (la même 
crainte d'une contagion dans les Balkans - en Rou ­
manie. lors de la grève des mineurs. certa ins élé­
men ts des forces de l' o rdre avaient levé la crosse en 
l'a ir). Il est certain qu'aucune armée du mon de ne 
peut ad mell re qu ' un militaire se comporte ainsi- fût-

inévi tablement les conséquenœs de l 'en­
gagement dans la guerre (28). 

Notre ennemi est ici, chez ceux qui com­
mandent notre vie . Les petites choses du 
quotidien sont celles qui ·seront d'abord 
mises en cause : c'est là que nous devons 
résister et attaquer partout où nous le pouvons. 
Il n'est pas de petits moyens, tout commence 
à notre échelle individuelle et se trans forme 
par une simple accumulation de faits indivi­
duels ou/et par une prise de conscience col­
lective en une contestation plus globale. 
Nous pourrions conclure par cette phrase de 
Paul Mattick : « Arrivé à l'apogée de sa puis­
sance, le capitalisme est aussi arrivé au plus 
haut point de sa vulnérabilité ; il ne débouche 
nulle part ailleurs que sur la mort. Si faibles 
que soient les chances de révolte, c'est moins 
que jamais le moment de renoncer au combat. » 

Tous les moyens sont bons et c'est à cha­
cun de nous de définir à son niveau les 
formes et les modalités de ce combat. 

H. S. 
juin 1999 

il l'adversaire. Un général serbe a pu déc larer:« On 
va garder les balles des fusils pour les salopards de dé­
serteurs.» Qu'il sc rassure, les alliés de l'OTAN lui four­
niront ce qu' il faut pour fusi ller « ses» déserteurs (voir 
ce qui s'est passé avec les déserteurs allemands à la fin 
de la seconde guerre mondiale) et aucune organisation 
humanitaire ne les accusera de « crimes contre l'hu­
manité ».Certains pays comme la Grande-Bretagne ct 
la France ont déj à déclaré offic iellement qu'i ls n ' ac ­
cepteraient pas comme réfugiés les déserteurs de 
l' a rmée serbe. Comme dans tou te s les guerres. les 
dé serteurs de tous les cam ps doivent fa ire bien at­
te ntion et ne peuven t compter que sur eux- mêmes et 
su r une solidarité hélas bien limitée . 
{28 ) Le ralentissement de la croissance dont nous 
avons parlé risque de se prolonger. avec des consé­
quences immédi ates (pré lèvements f iscaux dive rs. 
inflation. re ports ou annulation de crédits, etc. ) ou à plus 
long terme par le canal du crédit , un ralentissement des 
inves tisse men ts et/ou une ponction supplémentaire 
su r la plus-value, ce qui de toute façon se traduira pa r 
une in tensi ficat ion de l' exp loitation (voir par exemple 
les 35 heures) . 
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FACE À LA GUERRE : LEURS POSITIONS 

Le courant 
anarchiste 
et libertaire 
• FÉDÉRATION ANAR­
CHISTE : l' hebdomadaire 

Le Monde libertaire a pris 

plusieu rs fois posi tion 

" Contre la guerre ... On 

peut relever l'édi to rial du 

no du 3 juin, t it ré " Déser­

teurs de tous les pays, unis­
sons-nous .. : 

" C'est un fait , ce qui se 
passe au Kosovo et en Ser­
bie est intolérable. Difficile, en 
effet, d'accepter qu'un na­

tional-communiste fou 
épaulé par quelques bandes 

de soudards en mal de croi­
sades d' une autre époque 
déporte , assassine, brû le, 

viole ... des populations en­

tières. 

" Difficile, également, d'ac­

cepter qu'une autre popula­

tion, prise en otage par ce 

mëme national-communiste 

fou et ses sbires, se fasse 

bombarder hardi tiens bon 
au motif que ce dictateur lui 

a mis la patte dessus. 

" Tellement diff icile qu'on 

nous somme de tous côtés de 

prendre parti ou de soutenir 

un nationalisme (le serbe ou 

le grand albanais) contre 

l'autre. Une religion (l'or­

thodoxe ou l' is lamiste) 

contre l'autrè. Un Etat exis­

tant (le yougoslave) contre un 
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autre à venir (le kosovar), 

ou l'inverse. Une démocratie 

nationale-communiste mau­

vaise élève d'un capital isme 

émergeant contre une dé­

mocratie bo urgeoise à la 

pointe de la sauvagerie li­

bérale, ou l'inverse. [ ... ]Ben 

tiens! 

.. [ ... ] Contre la guerre, 

contre toutes les guerres, 

[ ... ] il n'y aura jamais 

d'autres solutions que celles 

de la révolution sociale et 

de la guerre sans merci aux 
pat rons, aux curés, aux 
Etats, aux pouvoirs et à l'ex­

ploitation et à l'oppression 
de l'être humain par l'être 

humain. 
.. En attendant [ ... ] il faut 

avoir le courage de l'humilité. 

Celu i de regarder en face la 
réalité de notre impuissance 

à peser sur les événements 

du monde. Celui également 

d'un refus de tous les ins­

tants de céder à la tentation 

de chevaucher le premier 

cheval borgne de l'urgence 

qui passe en jetant aux orties 

nos espoirs de liberté , 

d'égal ité et de fraternité. 

celui, enfin, de promouvoir et 

de soutenir de toutes nos 

fo rces l' insoumission et la 

désertion devant tous les in­

tolérables. 

.. Actu ell ement des réser­

vistes serbes et monténé-

grins s' insoumettent, refu­

sent de partir ou de retourner 

à la guerre et gardent leurs 

armes . Des déserteurs 

serbes rentrent chez eux 

avec leurs armes. Des fa­

mi lles de ces insoumis et 

déserteurs manifestent et la­

pident les autorités. Des ré­

fugiés kosovars fuient l'en­

rôlement de force par I'UCK. 

Des militaires américains, 

français, italiens .. . s' inter­

rogent sur le bien-fondé de 
leur action .. . 

.. Nous nous devons d'aider 

tous ces gens. De nous 
battre pour que les f ron­
tières leur soient ouvertes 

et pour qu'ils bénéficient du 
statut de réfugiés politiques. 

Les maîtres du monde, qui 

savent que l'insoumission et 
la désertion sont à même de 

faire exploser en vol l'obéis­

sance aveugle qui est le ci­

ment de toutes les armées et 

de constituer le prélude à 
l 'insurrection du peuple, ne 

nous feront pas de cadeaux. 
, A chacun, donc, de choisir 

son camp! .. 

• ORGANISATION COM­
MUNISTE LIBERTAIRE 
(OC L) : l'éditorial du no de 

mai de Courant alternatif, 
organe de l'CCL, indique : 

" Le présent édito ne reflète 
que la pensée des militants 

corde r un rô le plus central à l'autonomie et 

à la spon tanéité". Je te ferai remarquer que 

ses Cinq thèses ... , dans lesquelles i l évoque 

l e rôle du parti , ont été éc r ites par lui en 
1947, c'est-à-dire à un e époque où il avait 

déjà pas mal évolué et qui correspondai t à 

l a fin de sa vie. Quant à son texte de 1952, 

que tu cites et que tu présentes "co mm e la 

dernière formulation de sa pensée", il ne me 

paraît pas très explicite concernant " l e 

rejet plus marqué de l a forme parti ". Quoi 

qu'il en soit, il faudrait que tu définisses ce 

qu'il faut ente ndre exactement par "accor­

der un rôle plus central à l ' autonomie et à la 

spontanéité". Cela signifie- t- il qu'une telle 

Gravure de Frans Masereel (tirée de L 'Idée) 

autonomie et une telle spontanéité seront tel­

lem ent grandes qu ' elles en arriv eront à 
rendre inutile le rôle du parti et finalemen t 

son existence ? Tu ne préci ses pas. Mais si 
tu penses cela, alors je cons i dère que ta 

position participe de l'idéologi e sponta­

néi ste, je dis " idéologie", car évide mmen t 

le spontanéi sme c'est tout autre chose que 

l ' élément spontané révolutionnaire qu'on 

peut rencontrer dans la classe, ce n 'es t en­

core qu'une " idée", pas une praxis réelle. 

Enfi n, tu me dis que Serge Bricianer spé­

cifiait que pour Pannekoek, le " parti" (mis 

entre guillemets par Brici an er) était "ex­

pressément conçu comme un ensemble ar­

ticulé de « groupes de travail »". 

C'est possible, et je ne discuterai 

pas cette interprétation de Bricia­
ner. Pour ma part, je me garde de di re 

à l' avance la forme du parti, celle-ci 
ne pouvant être définie précisément 

que lorsque le problème de sa 
constitution se posera r éellement 

dans les faits . 

* 
»J'en viens maintenant à la lutte 

de classe dont nous n' avons mani­

festement pas la même perception , et 

cela, précises-tu, " nous divise pro­

fondément" . Se lon toi, un e telle 

lutte est une donnée permanente, 

car elle "com mence dès que l'on 

subit l'expl oi tat ion du travail". Et, 

ajoutes-tu, "c'est de ces affronte­

men ts quotidiens que naissent des 

luttes plus larges, plus importantes et 

qu ' éventuellement, dans cet élar­

gissement, on voit se développer 

un e conscience d'autres méthodes 

de luttes, des perspect ives d'une so­

ciété co mmuniste". Au f ait, pour­

quoi "éventuellement"? T u sembles 

n'en être pas très sûr . Et de f ait, si 
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forces à obscurcir, abrutir l'esprit des 
masses (en 1999 be aucoup plus qu ' en· 
1848, car elle di spose de beauco up plus' 
de moyens ; pou r s'en rendre compte, il 
suffit de voir l ' industrie des divert i sse­
ments qu ' elle a mise au point , avec par 
exemple les spectac les télévisés des ren­
co ntres du football qu i passionnent l es 
fou les et leur fon t tout oubl ier) de manière 
à ce qu'ell es n'aient aucune perspective 
d' avenir. Ces considérations étant fai tes, on 
peut alors modifier ainsi la thèse de Lé­
nine: sans théorie révol utionnaire non pas, 
pas de mouvement révolutionnaire, mais pas 
de mouvement révo lutionnaire capab le de 
viser j uste et d' attei ndre le but. 

>>C'est pourquoi, dans ma lettre, j'avais 
insisté sur l ' importance de la théorie ; théo­
ri e qui n'est pas achevée, mai s toujours 
i ncomplète, qu'il faut donc améliorer, 
rendre plus précise , ne se rait -ce qu'en 
fonction de l 'évo l ution du capitalisme 
(ainsi, pour prendre un exemple, il serait bon 
de ré fl échir sur l e travail et les besoins 
dans une société communi ste, le capita­
li sme moderne tendan t à rendre inessentiel 
ou artificielle premier et à développer in­
considéremment les seconds). En consé­
quence, j'avais ci té Pannekoek qui, dans ses 
Cinq thèses sur la lutte de classe souli­
gnai t fortement sa nécessité, le parti selon 
lui , ayant pour fonction de la reformuler si 
besoin est et de la diffuser afip "d'éclai rer 
l' esprit des masses au moyen de la propa­
gande" . La seule chose que j'ajouterai, 
c'est qu'une telle diffusion n'est vraiment 
possib le que lorsque les masses sont en 
ébulli tion plus ou moins révolutionnaire: il 
faut que les ouvriers luttent pour com­
prendre, sinon la théorie ne les intéresse pas, 
son processus d'assimilation n'étant pas 
séparable cre l'action qu' i l s entreprennent, 
de l 'activité su bversive qu'ils mènent - la 
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tâche du parti ne saurait donc s'identifier à 
un " éducationnisme" vi sant à "conscienti ­
ser" la classe, alors que ce lle-ci est inerte, 
et comme s'escrimèren t à le faire, en pure 
perte, toutes sortes de groupes prétendument 
"révolutionnaires". 

>>Tu peux donc cons tater que si j 'i n­
trodui s, effectivement, la nécessité d' un 
parti, c'est, non pas- comme tu le penses, 
m' assimilan t "à ce qu'écrivai t Lénine" ­
parce qu'il n'y aurait aucune spontanéité ré­
volut ionnaire parmi le prolétariat, mais au 
contrai re, parce que cette spontanéité 
existe - encore une fois dans des conditions 
données - et que le devoir impérieux du 
parti est de l'éc lairer, de la rendre plus 
consciente, afin qu'elle se fasse effi cace et 
atteigne le but. A mon avis, il faudrai t en finir 
avec cette espèce de pensée réductrice qui 
consiste à di re : "léninisme !" aussi tô t 
qu ' on avance l ' idée d'un parti. Lénine n'a 
pas inventé une telle idée, il en avai t sim­
plement une certaine idée, propre aux 
conditions russes de l 'époque, mais dé­
sormais périmée; sa fonction - et je suis 
d' accord là-dess us avec Pannekoek- est 
"d'él aborer la puissance spirituelle" du 
prolétariat, activité, précise- t - il, "indi s­
pensable à l ' auto-émancipation de la classe 
ouvrière", comme il l ' écrit dans ses Cinq 
thèses sur la lutte de classe. Car, évidem­
ment, il ne sert à rien de répéter à l'infini que 
la classe ouvrière doit penser elle-même, dé­
cider elle-même, si elle n'e n a pas l es 
moyens; c'est parler en l' ai r. Ces moyens 
sont l'expérience qu' elle tire de ses l uttes 
et le savoir théorique que lui transmet le 
parti. 

»A propos du parti, tu me signales que 
Pannekoek avai t évolué "du communisme 
de consei l comprenant une certai ne idée 
du part i révolutionnaire, puis au rejet plus 
marqué de la forme parti, impliquant d' ac-

qui assuren t le su ivi de la 
Commission journal de Tou­
louse, c'est-à-dire essen­
tiellement I'OCL de Tou" 
louse. Nous n'avons pas eu, 
pour notre part, de pro­
blèmes pour arrêter une po­
sition commune. Notre op­
position de principe à toute 
guerre n'est pas remise en 
cause par la situation ac­
tuelle ... 
Pourtant, quelques lignes 
plus loi n, on s' interroge : 
" La question de I'UCK ne 
peut être évacuée aussi ra­
pidement que celle du soutien 
aux frappes. Entiè rement 
composée de Kosovars, 
constitue-t-elle une force de 
libération nationale entrant 
dans le cadre de celles que 

I'OCL soutient traditionnel­
lement ? " et page 5 un 
texte dont il est spécifié qu'il 
n'engage que l'auteur se ter­
mine sur ces mots : « Nous 
n'avons d'autres alternatives 
aujourd' hui que d'exiger 
une intervention terrestre 
subordonnée à l'armement 
de I'UCK, à la reconnais­
sance de sa résistance et 
enfin, au droit à l' indépen­
dance de ce peuple. Tout le 
reste ce ne sont que des 
mots pour nous dédouaner de 
notre apath ie complice . .. 
Dans le numéro suivant, 
I'OCL se démarque nette­
ment de ce texte. 
+ CNT-AIT 
Combat syndicaliste, no 201, 

juin 1999 : " Nous ne nous 

contentons pas de l' incan­
tation, ni de signer au bas 
d'un tract ou d'un appel ! 
" Concrètement, nous met­
tons en place un convoi syn­
dical de matériel scolaire , 
af in de renouer les liens 
avec les syndicalistes et les 
ouvriers des Balkans ... 
Ensuite l'article met l'accent 
sur la sol idarité syndicale. 
+ Une lettre aux amis alba­
nais venant de 22 organisa­
tions de Serbie est publiée, la 
même lettre est aussi pu- ' 
bliée par le syndicat FORCE 
OUVRIÈRE dans FO-Hebdo 
(no 2436). 
+ Le Syndicat intercorpora­
tif (CNT) de Besançon pu­
blie une très intéressante 
brochure, sous le titre Der­
rière les discours humani­
taires, une sale guerre entre 
classes dirigeantes. Les 
mots d'ordre en fin de bro­
chure sont les su ivants : 
•• Guerre à la guerre 1 Arrêt 
immédiat des bombarde­
ments - Solidarité avec 
tous les peuples victimes de 
cette guerre, soutien aux dé­
ser.teurs, pacifistes et anti­
mili ta ristes des Balkans -
Ouverture des frontières ! 
Droit d'asile pou r les ré fu­
giés de cette sa le guerre ! 
- Lutte intransigeante 
contre le militarisme, le na­
tionalisme, contre le capita­
l isme responsab le de ces 
barbaries ! , 
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QUI EST L'UCK ? 

+ Dans Le Monde diplomatique de mai 1999 : cc Aux 

origines de l'Armée de libération du Kosovo" · 

+REGROUPEMENT COMMUNISTE, no 57, avril1999: 

cc Mais qui est exactement I'UCK? " 

cc •• .li existe quatre UCK, qui n'ont jamais eu 

un commandement unifié. Mais toutes sont dominées 

par le nationalisme extrémiste. La société albanaise 

du Kosovo est restée très clanique : le chef du 

village a tout pouvoir. Et les rivalités sont très fortes. 

A présent, ils se tuent aussi entre eux. , 

Ceci expliquerait-ille récent assassinat, à Tirana, 

d' Ahmet Kra sn ici ? cc Absolument : il était le chef des 

FARK (Forces armées de la République du Kosovo), 

un nouveau groupe émanant de la tendance Rugova 

(président autoproclamé du Kosovo), il avait 

commencé à attirer des chefs locaux, aussii'UCK 

l 'a liquidé. " cc A Pristina même, parait le journal 

de tendance UCK (l'Armée de libération du Kosovo), 

le KoXa Ditore (financé par le milliardaire américain 

George Soros), qui ne cesse de réclamer 

des bombardements " (Témoignage recueilli 
à Pristina le 5 octobre 1998). Le journal Regroupement 

communiste Indique que I'UCK est armée par la RFA. 

+COURANT ALTERNATIF, mai 1999 : cc Créée 

par l 'Albanie prochinoise d'Enver Hodja, forgée 

dans les années de haines, est-elle susceptible 

de porter l'espoir? » (p. 4). 

• LA FORGE, n• 385, avril1999 : cette organisation 

(pro-albanaise stalinienne) reproduit sur une page 

entière des extraits d'un rapport sur I'UCK 

paru dans Jane 's Intelligence Revlew, d'avril1999. 

Et des extraits de Clirimi ("Libération»), organe 

du Mouvement national pour la libération du Kosovo, 

du 25 mars 1979. ' 
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Le courant 
se réclamant 
du consell/lsme 
et gauche germano­
hollandaise). 
+CCl : COURANT 
COMMUNISTE 

INTERNATIONAL. REVUE 

INTERNATIONALE 
2' trimestre 1999. 

cc Le véritable responsable 
de la guerre actuelle n'est 

pas à chercher à Belgrade, ou 
même à Washington, c'est ' 

le capitalisme comme un tout 
qui est re sponsable de la 
guerre ; et la barbarie guerrière 
( ... ) ne connaîtra de terme 
qu'avec le renversement de ce 
système par la classe ou­
vrière mondiale. Sinon, le ca­
pitalisme agonisant risque 
d'entraîner dans sa mort l'en­
semble de la société. 
,. Face à la guerre impérialiste 

et à toutes ses atrocités, les 
communistes ont un devoir 

de solidarité. Mais cette soli­
darité ne va pas à telle ou 
telle nation ou ethnie, dans les­

quelles on retrouve pêle­

mêle, exploités et exploi­
teurs, victimes et bourreaux, 

que ces derniers aient le vi­

sage de Milosevic ou de la 
clique nationaliste de rUCK qui 
déjà enrôle de force les 
hommes valides dans les co­
lonnes de réfugiés. La soli­
darité des communistes est 

une solidarité de classe qui va 
aux ouvriers et aux exploi-

révolutionnaire. Je vais d'abord préci ser 

mon poi nt de vue sur 1 a spontanéité . 

» Lénine, dans son Que faire ? consi ­

dérait que les luttes spontanées du prolétariat 

ne pouvaient dépasser le niveau "!rade­

unioniste" ou, si l 'on préfère, syndicaliste, 

c'est-à-dire la lutte pour les salaires et de 

meilleures cond i tions de travai l. Autre­

ment dit, il assimilai t le mouvement spon ­

tané à un simple mouvement pour des ré­

formes. D'où sa thèse : " sans théori e 

ré vo lutionnaire, pas de mouvement révo­

lutionnaire." Je n'adhère pas à cette thèse 

telle qu 'elle est énoncée. 
»Voyons d ' abord cette thèse de Lé­

nine sous 1 'angle théorique. En fait, si le pro­

létariat ne peut dans son mouvement spon ­

tané aller au-delà du "!rade-unionisme", 

cela équivaut à nier le rôle historico-ré­

volutionnaire que Marx lui avait attribué. Or, 

un tel rôle, Marx ne l ' avait pas imaginé et 

inventé de toute pièce dans sa tête pen­

sante. C'est parce qu ' il avait vu dans la 

réalité sociale une classe, le prol étariat, 

qui par son opposition, sa lutte, tendait à re­

mettre en cause l ' état de choses existant, se 

fai sai t Je négat i f à l ' œuvre au sein de la 

société bourgeoise. Pour être plus exacte, la 

thèse de Lénine devrait donc être renversée: 

sans mouvement révolutionnaire, pas de 

théorie révolutionnaire ; autrement d i t, 

sans pro létariat subversif agissant aux alen­

tours des années 1840, pas de Marx écrivant 

le M anifes te du parti communiste, pas de 

théori e marxiste de la lutte de classe pro­

létarienne. 
» A la décharge de Lénine, il faut ce­

pendant con si dérer ce fait : quand i 1 parle 

dans son Que faire ? de "Trade- unio­

nisme", il fait allusion au prolétariat anglais 

de son époque (1902) qui, lui , effectivement, 

ne dépassait pas un tel niveau. On avait 

donc affai re là à un prolétariat bien di fférent 

de celui , révolutionnaire, que Marx avait pu 

observer dans les années 1840. Des chan­

gements économiques et sociaux, du moins 

en Angleterre, étaient intervenus, qui 

avaient eu pour effet de faire apparaître le 

prolétariat comme n'étant plus en franche 

opposition à la société capital iste, son 

mouvement ne tendant plus que vers des ré­

formes. Le tort de Lénine, c'est de s'appuyer 

sur cet exemple anglai s pour l 'appl iquer à 
la situation russe qui était, elle, hi en dif­

férente, ce que l'hi stoire allait rapidemen t 

montrer avec les événements révolutionnaires 

de 1905, apportant un démenti à sa vi sion de 

la spontanéité des masses. Mais allons plus 

loin. 
>> Les masses prolétaires, dans des 

conditions données, sont spontanément ré­

volutionnaires, mais cela ne signifie pas 

qu'elles sont du même coup clairement 

conscientes de leur "mission", comme disait 

Marx. Ainsi , en juin 1848, elles se soulèvent 

spontanément et se battent sur l es barri­
cades, mais leur vision du socialisme, c'est 

la " république démocratique et sociale", 

c'est-à-dire une v'ersion un peu améliorée de 

la démocratie bourgeoise républicaine qui, 

en février, avait pris le pouvoir. Les ouvriers 

n' ont pas la théorie de leur pratique. On 

touche l à la limite de la spontanéité . La 

lutte, si intense soit-elle, si elle n'est éclai­

rée, guidée'par la théorie, n' est pas à même 

de déboucher sur le socialisme. Certes, en 

1848, les conditions objectives de celui -ci 

étaient loin d' être réunies. Mais malgré 

mon " objecti visme" ou mon " hyper-déter­

minisme" que certains me prêtent, je n'ai j a­

mais pensé que les travaill eurs, à la faveur 

d'une crise finale du capital i sme, se diri­

geraient automatiquement et spontanément 

dans la direction du communisme. Jamais la 

société capital i ste ne nous fera un tel cadeau. 

AIJ contraire, ell e s'emploie de toutes ses 
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17 pages en 1990 - et un "stali nien" pour 

les anars, pour moi donc, les idées ne son t ~ 

pas ce qui va irrémédiablement décider 

d'une ruptu re ou d'une all iance. Car seu l 

compte, pour moi encore, Je but- en l'oc­

currence la fin de toute forme de production 

autre que vi tale ou "jou i ssive" , par 

exemple faire de l a mus i que ou de la 

marche - el que les moyens dont 1 ' on se 

dote soient d' ores et déjà des j usti f ications 

de la tïn que l 'on se propose. Ainsi , Je parti 

est un instrument totalitaire et il porte donc 

en lui la société totalitai re à l ' avènement de 

laque ll e il œuvre, même s'il prétend Je 

con tra i re, et une pol émique du ty pe de 

celle relatée dans Ech~nges porte déjà en elle 

-très clairemen t du côté de ceux qui ma­

nient J' insu lte et travestissent les po­

sitions- Je pouvoir du discours abru­
ti ssant, parce que perc lus d'insultes 
et de mensonges ... » 

* * * 
Malgré tout, puisque ie vin est tiré, 

i l faut Je boire . Cl. B . (à ne pas 
confondre avec ' te camarade hollan­

dais C. Br., auteur de la cri tique« Et si 

les i nsurrections ne mouraient pas?» 
de la page 54 du no 89) nous a fait 

parven i r le texte ci -après pour bi en 

marquer ses divergences avec les po­
sitions de R. C. 

* * * 

Paris, le 12 avril 1999 
<< PRÉCISIONS 

>> Je réponds à ta lettre datée du 2 

mai 1998, publiée dans Echanges n° 89 

(hiver 1 998-99) sous Je tit re " Posi­

tions el divergences". J'apporte cer­

taines précisions concernan t la spon­
tanéité et la lutte de classe. Il s' agit là 
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d' une façon de poursu i vre le déhat et j'es­

père qu ·on comprendra que je le fais dans 

l'esprit d ' une véritable discus sion où les 

points de vue, tout en divergeant, ne donnent 

pas lieu à des invecti ves et à des dénigre­

ments systématiques co mme, à juste raison, 
lu Je réclames. 

* 
» Parce que j'estime qu 'Echanges sur­

es time les l uttes actuelles, tu m ' écri s : " Je 

te laisse l'assimilation que tu fais tout au long 

de ta lettre, de J'intérêt qu 'Echanges apporte 

aux luttes et à J'analyse qui en est faite, à du 

syndicalisme "baptisé lutte de classe". Ton 

attitude sur ce point fait inév i tab lement 

penser à ce qu'écrivait Lénine sur la spon­

tanéité pour introduire la nécessité du parti 

Gravure de Frans Masereel (tirée de L'Idée) 

tés serbes et albanais, aux 
ouvriers en uniforme de tous 

les pays qui se font tuer ou 
qu'on transforme en assassins 
au nom de la "Patrie" ou de la 

"Démocratie". Cette solida­
rité de classe, c'est en premier 
lieu aux bataillons les plus 
importants du prolétariat 
mondial de la manifester, les 
ouvriers d'Europe et d'Amé­
rique du Nord, non pas en 
marchant derrière les ban­
deroles du pacifisme mais en 
développant leurs luttes 
contre le capitalisme, contre 
ceux qui les exploitent dans 

leur pays." 

Le courant 
trotskyste 
+ LUTTE OUVRIÈRE : " A 
bas la guerre des puissances 
impérialistes contre les 
peuples des Balkans ! , litre 
L.O. n• 1608, qui mobilise 
les militants de ce parti pour 
que la France accueille 
1 00 000 réfugiés. 
+ Nous avons reçu un 
compte-rendu d'une bro­

chure de la" fraction L'Etin­
celle, fraction oppositionnelle 
de Lutte ouvrière ., (sic) . 

Selon ce compte rendu, cette 

brochure de 52 pages (que 

nous n'avons pas vue) porte 
sur sa couverture : .. On ne li­

bère pas les peuples en les 

bombardant ! Autodétermi­
nation de tous les peuples 
des balkans ! Droit à l' indé-

pendance du Kosovo ! Non 
à la sale guerre de l'OTAN 
contre les peuples de You­
goslavie » et précise : 
.. Notre solidarité avec le 
peuples kosovar ne signifie 
pas un soutien pol itique à 
ses dirigeants, ni à Ibrahim 
Rugova le leader modéré, ni 
à I'UCK, l'armée de libéra­
tion du Kosovo. Ni l'un ni 
l'autre n'ont cherché à 
s'adresser aux minorités na­
tionales du Kosovo, car dans 
cette région il n'y a pas que 
des Serbes et des Kosovars 
même si ce sont les plus 
nombreux. Il y a aussi des 
Tsiganes, des Turcs, des 
Juifs et des Croates. Les di­
rigeants kosovars sont des 
nationalistes ( .. . ) et rien ne 
prouve que vivre au Kosovo 
avec de tels dirigeants soit 
une garantie de plus de dé­
mocratie pour ne pas dire de 
moins d'exploitation et d'op­
pression . .. 
+ ROUGE : (LCR) : 
la Ligue communiste révolu­
tionnaire milite pour .. don­
ner aux Kosovars les armes 

nécessaires pour se dé­
fendre » (tract LCR distribué 
le 1•• mai). 

+ INFORMATION OU­

VRIÈRE (PCI Lambertiste.) : 

Dans un tract du 5 juin : 

" l'occupation ; la servitude 
pour tous ; la négation du 
droit de tous les peuples à 
disposer d'eux-mêmes, 

Serbes et Albanais du Ko­

sovo ; la poursuite de la 
guerre pour les privations­
destructions, une guerre 

contre le travail , contre la 
jeunesse, contre toute la ci­
vi lisation . ., 

+ CARRÉ ROUGE : " Les 
frappes font partie d'une po­
litique qui veut instaurer. pas 
après pas, un ordre politique 
et militaire mondial fondé sur 
les exigences d'un capita­
lisme dominé par les fonds 
de pension et de placement fi­
nancier . ., 
, Les bombardements de la 
Serbie par l'OTAN s' inscri­
vent dans le cadre d'une po­
litique fondée sur l'intégrité 
des frontières et la récusa­
tion du droit des peuples à 
disposer d'eux mêmes, à 
commencer par celui des Ko­
sovars, dont la revendication 
d'indépendance est totale­
ment justifiée. , (Tract, 1•• 
mai 1999.) 
Carré rouge, mai 1999, n"1 1. 
un article .. Du droit de la na­

tion kosovare à disposer 
d'elle-même , avec un sous­

titre .. construire le "troisième 

camp" des travailleurs et des 
opprimés , , dont nous don­
nons un extrait : ... .. le "troi­

sième camp" qui aujourd'hui 
n'existe pas, le camp opposé 

aussi résolument aux puis­

sances impérialistes qu'à la 
dictature génocidaire de Mi­
losevic. Pour cela , la plus 
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grande clarté est nécessaire . 
Il est inadmissible de mani­
fester "contre la guerre" dans 
un front commun avec les 
partisans de la purification 
ethnique et autres nostal ­
giques du titisme. ,. 

Le courant 
marx/ste-léniniste 
(maoïste) 
+ LA FORGE (PCOF). 
Après avoir écrit que s' il 
s'agissait d'une guerre de li­
bération nationale , d'une 
lutte d'un peuple pour se li­
bérer de la tutelle du colo­
nial isme... comme par 
exemple celle du peuple pa­
lestinien,le PCOF serait au 
côté des Kosovars, un tract dif­
fusé le 1"' mai ajoute : « Mais 
cette guerre n'a rien à voir 
avec cela, même si ses ins­
tigateurs essaient de la justifier 
par la défense des droits na­
tionaux des Kosovars. Cette 
guerre s' inscrit dans la lutte 
d'ensemble que se livrent, 
sur fond de crise exacerbée , 
les puissances impérialistes 
pour dominer les marchés, 
pour se tailler des sphères 
d'influence exclusives. Ce 
sont les mêmes ressorts qui 
sous-tendent les autres 
guerres qui se mènent partout 
dans un monde soumis aux 
lois du capital. Ce qui 
change, ce sont les formes 
que peuvent prendre ces 
guerres et les justifications 
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mises en avant : ici, ce sera la 
"défense des droits de 
l'homme" ou "le devoir d'in­
gérence humanitaire", ail­
leurs, ce seront des "diffé­
rences ethniques", des 
"guerres de religion". ,. 
+ Dans le no 385 d'avril 1999 
de La Forge, un article sur 
les enjeux économiques de 
cette guerre. 
+REGROUPEMENT 
COMMUNISTE 
Regroupement communiste 
titre dans son no 57 : " Les 
Etats-Unis atteignent leur ob­
jectif : une guerre en Eu­
rope . .. 
.. Non à l'Europe atlantique de 
surexploitation et de 
guerre ! .. et .. "Verts kaki" et 
"Verts-de-gris" ", article 
contre les Verts dont nous 
donnons un extrait: 
.. Les médias ont d'emblée 
accordé à Cohn-Bendit, tête 
de liste [des Verts), un statut 
de vedette, censée symbo­
liser le rapprochement 
franco-allemand. Le rappel 
de son bref passé anticapi­
taliste permet de mieux 
mettre en re lief son rallie­
ment au "libéralisme" et son 
image "moderne". Dans 
l'agression de l'OTAN contre 
la Yougoslavie, il joue les 
pousse-au- crime et appelle à 
l'engagement terrestre. " 

DIVERS 
+ L'OUVRIER (BP 64-

94202 Ivry-sur-Seine); extrait 
d'un tract du 1•• mai 1999 : 
« Les bombardements visent 
finalement bien plus à dé­
truire l'économie tout entière 
de la Yougoslavie, que sa 
seule armée, comme on 
nous le disait. L'usine de 
chauffage central de Bel­
grade, l'usine de fab rication 
automobile Zastava où tra­
vaillaient 1 0 000 ouvriers, 
d'autres usines de chimie, 
des zones industrielles, sans 
parler des ponts des chemins 
de fer. Comme elle a du mal à 
viser les objectifs militaires, 
I'OT AN a décidé, selon l'un de 
ses stratèges, de ramener 
l'économie "à son état sup­
posé du temps du Moyen 
Age". Mais qui va en souf­
frir ? Et qui devra payer, plus 
tard, les reconstructions ? 
Encore une fois, la popula­
tion. Et qui a à y gagner ? 
Les entreprises des pays 
riches, et la France en a un 
certain nombre déjà instal­
lées dans la région. Voici des 
noms pour qu'on comprenne 
bien que la guerre est une 
bonne affaire pour certains. En 
Albanie : Les Ciments français, 
les ciments Lafarge, Scétau­
route . En Slovénie: Renault, 
la Seita. En Croatie : 
Bouygues, la BNP, la Sté 
Générale, le Club Méditerra­
née. En Serbie : Alcatel, Al­
stom, Bull, Moulinex, Schnei­
der, Société Générale. » 

THÉORIE 

CORRESPONDANCE (SUITE) 
UN DÉBAT QUI CONTINUE- ET CONTINUERA 

Dans Echanges no 89, 
sous le titre « Correspondance 
-positions et divergences • 
figure (de la page 20 
à la page 52) un ensemble 
de lettres touchant 
les positions d'Echanges. 
Cette correspondance 
a suscité des réactions. 

A 
LORS que certains anciens pensent que 
c'est du rabâchage, d'autres - plus­
jeunes - y trouvent quelque intérêt. 

« ... J'ai bien appréc i é la publication de 
la correspondance : c'est très instructif », 
écri t l ' un. 

Un autre développe : « ... Sur le long 
échange de lettres du dernier numéro, je dois 
dire, tout d'abord, que je vous trouve cou­
rageux(?) ou admirables(!?) de répondre 
encore à des individ!-IS- que je ne connais 
certes pas- qui ne peuvent s'empêcher, au 
détour d'une phrase, de manier l'insulte. Pour 
ma part, c'est très précisément en 1993 
que j ' ai répondu pour la dernière f ois à 
une l ettre de ce type ... 

, Certes, vos arguments son t très 
proches, sinon identi ques pour la plupart, à 
ceux que j'aurais moi-même employés si ces 
lettres m'avaient été adressées et si j'avai s 
jugé utile d' y répondre. 

, Sur le fond, j e t rouve ce genre de dé­
bats inutiles - ça c'es t évident- et .i ~ 

ne veux pas dével op per ici les raisons, 
juste les mentionner : l ' une ou l'autre des 
parties a toujours recours à l 'insulte; les po­
sitions sont simplifiées, c'est presque tou­
jours non-dialectique et ça ne. débouche 
sur rien d' autre que l a condesœndance ou 
l e mépris. 

, M ais de plus, j e trouve ça nui sible, et 
c ' es t un point que je veux dévelop per. 
D'abord, parce que ça ne fait que dégoûter 
ceux qui - notamment les jeunes - ne 
sont pas rompus aux pratiques - par 
ail leurs cri tiquables, voire minables car­
rément, et je pense à toute cette myriade de 
groupuscules trotsko-stalino-anarcho ma­
chinchose qui passent leur temps à s' in ­
vectiver - elu mouvement, moi, je dirais du 
"Milieu" ( par référence explicite à la 
Matïa) auto-proclamé révolutionnaire. Je suis 
contre le prosélyti sme, mais j e suis tout 
aussi contre l e fait de donner une image 
repoussante du ''militant"(?) révolutionnaire 
(???). Or, pour moi, œ type de polémique est, 
globalement, repoussante. 

»Ensui te, c' est nuisible parce qu' il Y a 
à la base une confusion entre le rôle joué par 
les "idées", les "théor ies", les " représen­
tations", voire les " programmes" dans nos 
têtes el dans la lutte concrète. Pour moi, el 
je sais que je ne suis qu'un " petit-bou r­
geois anarchisant" pour les maoïstes, un 
"mouvemen l is te" pour F. Oriach - qu i 
m'a envoyé une lettre d'insultes de 
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le même programme et la 
même fo rmu le. Si vous 
voulez en savoir plus re­
portez-vous à différents 
numéros d'Echanges, nous 
en avons parlé à diffé­
rentes reprises, notamment 
lors de sa disparition -
provisoire. 
London Glass War, PO Box 
467, London E83QX. 

+ Des organismes géné­
tiquement modifiés et du 
citoyen - Notes sur la 
démence technologique 
moderne et la mystifica­
tion citoyenne (Paris, jan­
vier 1999), plaquette dont le 
titre donne le contenu. (As­
sociation contre la techno­
logie et son monde c/o 
ACNM , BP 178, 75967 
Paris Cedex 20.) 
+Golfech- Le Nucléaire, 
implantations et résis-
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tances: c'~st un ouvrage 
très complet et très détaillé 
sur les luttes anti-nu­
cléaires, autour plus spé­
cialement des protesta­
tions contre l'implantion de 
la centrale atomique de 
Golfech (Haute-Garonne). 
(CRAS, Col lectif La Ro­
tonde, BP 492,31100 Tou­
louse Cedex 06.) 

+ Encore et toujours le né­
gationnisme : L'Affranchi 
n" 16, printemps/été 1999, 
reprend l'ensemble de ce 
dossier depuis le début, 
dans les méandres de ses 
différents protagonistes 
jusqu'à aujourd'hui. Assez 
complet mais avec 
que lques oublis (comme 
par exemple le P. 1. C. et la 
Jeune Taupe, Le Frondeur, 
etc.) et peu d'explications 
sur les raisons qui ont fait 

glisser volontairement 
toute une frange de l'ex­
trême gauche sur cette 
pente dangereuse, certains 
ayant sauté in extremis 
lorsqu'ils virent où cela les 
menait, mais pas assez tôt 
pour ne pas en avoir gardé 
la marque et n'ayant ja­
mais vraiment analysé 
pourquoi activisme et idéo­
logie avait pu les conduire 
dans cette voie. 

+ Hommage à Jeanine 
Morel : nous avons parlé 
de ce projet d'une pla­
quette enfin parue sur 
cette militante qui participa 
à ICO et à Echanges. Dis­
ponible à Echanges (contre 
10 Fen timbres) ou auprès 
de Paolo Casciola, CP 154, 
50100 Firenze, Ital ie. 

HONGRIE 

POURQUOI cc LETTERS FROM HUNGARY ,, 

CESSE DE PARAÎTRE 

A plusieurs reprises, nous avons parlé de ce pays 
dans Echanges *, et notamment 
d'un petit noyau de militants publiant un bulletin en anglais, 
Newsletter From Hungary. Nous donnons ci-après 
la traduction du dernier numéro de ce bulletin (automne 98) * * 

C 
'EST le dernier numéro de News/et­
ter from Hungary. Nous y mettons fin 
sous cette forme parce que nous ne 

pouvons plus poursuivre le but que nous 
nous étions assigné. 

Le but de ce dernier numéro est la critique 
de notre activité jusqu'à maintenant, d'en tirer 
les leçons et d'essayer d'aller en avant. De 
plus, nous ne voulons pas disparaître sans 
laisser une trace dans la marche de la vie quo­
tidienne de la société capitaliste, comme 
ont pu Je faire d'innombrables autres pu­
bl ications . Au contraire, alors que nous 
pensons nécessaire de rompre avec 
quelques illusions et l'approche idéaliste de 
notre petit groupe, nous voulons insister 
sur la nécessité d'une telle rupture dans le 
mouvement prolétarien mondial. Bien qu'il 
puisse paraître quelque peu étrange qu'un tel 
petit groupe d'ici- en Hongrie - pro­
pose une vision à gt:ande échelle interna­
tionale, ce n'est pas« nous» qui le suggé­
rons, mais la nécessité historique de notre 

classe, ce que le développement du prolétariat 
rend inévitable. Nous, en tant que commu­
nistes révolutionnaires (anar.chistes), nous 
sommes j uste une concrétisation de cette né­
cessité historique, une concrétisation de 
notre classe. Par suite, en tant que mili-

tants prolétaires i nternationalistes, nous 
sentons qu'il est important de ne pas garder 
pour nous ces ruptures comme une seule 
partie de notre propre histoire, mais de les 
discuter internationalement, spécialement 
parce que la principale raison de celles-ci fut 
un combat contre le manque d'internatio­
nalisme dans notre groupe. Nous ne voulons 
pas encore parler de notre isolement: c'est 
une foutue période de paix sociale dans la­
quelle le prolétariat lui-même est isolé et 
même son existence est niée par l'idéologie 
bourgeoise. 

Mais nous avons à combattre contre ces 
murailles qui nous isolent, y compris en 
nous-mêmes, pour centraliser notre acti­
vité i nternationalement, pou r discuter et 
analyser la présente situation de notre 
classe, pour agir ensemble pour transformer 
cette si tuation ... Nous n'avons pas de « res­
pect>> pour les « organisations plus an ­
ciennes et plus grandes», car nous voyons 
« notre >> organisation comme un moment de 

l'histoire de la lutte de classe -juste 
comme << tous les autres». Nous ne voulons 

*Voir EclwnJie .< n" 8 1 p. 42 et 83 p. 44 et47. 
**Sur la Hongrie . voir aussi Courant A/temat(f'n"' 83 
et 84. 
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pas dire que les choses sur lesquelles nous 
voulons insister représentent quelque chose 
de nouveau. Elles appartiennent à la na­
ture communiste (anarchis te) de notre 
classe, à la nécessité dictatoriale d'abolir la 
dictature de la valeur sur les êtres humains. 
Mais nous avons franchi ce pas juste main­
tenant et nous voulons mettre l'accent sur ce 
poi nt. 

N OUS avons commencé à publier 
cette« newsletter >> il y a quatre ans. 
Notre but était d'établir des contacts 

avec d'autres organisations de lutte et des mi­
litants. Nous ne souhaitions pas limiter ces 
contacts à l'échange d'informations, mais par­
ven ir à une sorte d'activité commune contre 
le système capitaliste, car nous pensons 
que le combat contre le système capitaliste 
est seulement possible si nous organisons nos 
forces . Ce n'est pas un produit de notre 
imagination, mais la voie historique de la dic­
tature de notre classe. Nous devons recon ­
naître que notre activité nous a con duits 
dans une direction totalement différente de 
celle où nous pensions aller. La forme en elle­
même commença à déterminer le contenu et 
le contenu se trouva exprimer son contraire. 
Voyant cela, nous devions décider de 
rompre avec cette sorte d'activité et de tirer 
les leçons de ce développement. 

Il y a plusieurs raisons qui expl i quent 
pourquoi nous ne poursui v ons pas notre 
act ivité sous cette forme. 

La méthode d'envoyer quelques i nfor­
mations avec un très bref commentaire - en 
fait très interne -c'est seulement donner 
à mâcher du chewing-gum à un mode dé­
mocrat ique de fonctionnement: nous don­
nons quelques matériaux, nous dirons 
quelques outils; c'est à celui qui les reçoit 
de les utiliser èomme il le dési re. Considérant 
que l'in formation « neutre >> appart ient à 
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l ' idéol ogie bourgeoi se qui essaie de nous 
convaincre que dans sa société un tas de 
choses sont neutres : l'information ( l es 
médias), l' Etat, la science, l 'art, etc ... Mais 
en réalité, dans la société de la lutte entre 
deux classes , rien n'est neutre. L'infor­
mation elle-même est une information de la 
bourgeoisie, pas seulement par ses sources, 
mais aussi bien par son contenu, sa forme, 
nous pouvons dire sa nature, et nous devons 
la retourner totalement, attaquer l'infor­
mation bourgeoise pour la transformer en 
notre arme propre, aussi neutre pour notre 
camp qu'elle pouvait l'être pour l'autre 
auparavant. Ce n'est pas notre tâche d' un 
groupe ou d'un autre en tant que col lectif 
d'individus, mais c'est celle de la classe elle­
même en tant qu'acte centralisé et organisé. 

Nous ne voulons plus participer à ce 
bazar démocratique de l'information pour 
exhiber notre mil i tantisme d'une manière 
spectaculaire, là où chaque groupe participe 
à la« farce révolutionnaire>>. Le milieu­
à l'Es t comme à l'Oues t - organisé au­
tour de cette sorte de show-biz n'est r i en 
d'autre qu ' une alternative possible de 
choix dans les auxiliai res politiques de la 
bourgeoisie et une trappe pour l'angoisse pro­
létarienne - un milieu sectaire typique 
(chaque groupe a son propre projet, ses 
propres sources d' information, un échange 
démocratique avec les autres), frontiste 
(membre de la Sainte-Famille), démocrate, 
une approche social-démocrate (un pro­
gramme bourgeois utilisant la terminologie 
prolétarienne). 

L
- 'ÉCHANGE d' information est passif en 

lui-même, et dans sa passivité il accepte 
ce que l'idéologie bourgeoise en attend. 

Mais dès que nous utilisons cette in forma­
tion, elle cesse d'être simplement de l'in­
formation et devient une arme, l'arme de la 

Sous le titre " La politique : 
à l' im possible , nous som­
mes tous tenus », diffé­
rents auteurs tentent de 

faire leur propre bilan (" Là 
où nous en sommes .. ) et en 

passant par " L'existence du 
capital » constatent le jeu de 
" La poli tique contre la mo­
rale .. (au fa it, quelle mo­
ra le ?). Sous le titre 
" Construire un échange 
équil ibré avec la nature » 

différents auteurs repren­
nent en polémiquant avec 
d'autre théor iciens de la 
Nature, les thèmes de 
" l'être humain " et de la 
" communauté humaine » 

(en route pour un nouveau 
réfo rmisme ? , voir dan s 
Théorie communiste 
no 15 une " cri tique de l'al­
ternative » qui répond aux 
" embrouilleurs de Temps 
Critiques .. ). En passant, 
on y trouve des considéra­
tions sur le mouvement ly­
céen (voir Echanges n• 88 
p. 3) qui aurait apporté 
" un sou ff le nouveau à la 
critique de la société " et, 
ailleurs, sur le mouvement 
zapat iste qui donnerait 

" l'exemple » et " remet 
Marx à jour .. Une critique 
plus approfond ie prendrait 
du temps et de l' espace, 
mais si quelqu'un est tenté, 
il peut s'y mettre (voir dans 

le n• 80 d' Echanges, p. 42 , 
une critique des positions de 
Temps critiques sur " la 
va leur sans le trava il »). 

Une anthologie en deux vo­
lumes de Temps critiques 
vient d'être publiée aux 
éditions L'Harmattan : 
tome1 L'Individu et la com­
munauté humaine et tome 2 
La Valeur sans le travail. 

+ Puisque le zapatisme re­
légué dans l'oubli par 
d'autres activités cap ita­
listes guerrières passe en­
core de temps à autre le 
mur du silence médiatique, 
signalons un article de 
Wildcat-Zirkular n• 46/47, 

fév rier 1999 : " Eine Schu­
blade für die Zapatistas .. , 
un commenta ire sur la bro­
chure de Sylv ie Deneuve, 
Char les Reeve et Marc 
Geoffroy : Au-delà des 
passe-montagnes du Sud­
Est mexicain (Ab lrato, juin 
1996). 
+ Wildcat Zirkular no 46-
47, février 1999, publie la 
traduction en allel]land de la 

brochure de L. Goldner : 
Amedeo Bordiga au­
jourd'hui publiée anté ­
rieurement aux Etats-Unis 
par Collective Action 

Notes. 

+ Encore sur Socialisme 
ou Barbarie dans Colle­
gamenti Wobbly n• 6/7, , 
1998-1999, avec un texte 
de Daniel Blanchard : " Un 
regard sur le parcours de 
Socialisme ou Barbarie » 

et un bref historique du 
groupe (en ita lien). 

+ lnfo Rezo n• 17, mai ­
juin 1999, contient un do­
cument sur le KKRS, mou­
vement de paysans en 
Inde contre la mainmise 
des multination,ales sur 
l'agriculture articylé autour 
de " républiqu~s de vil­
lages , auto-organ isés et 
dont les moyens d' action 
sont la désobéissance ci­
vi le pacifique et l'action di­
recte . Le même numéro 
expose ce qu'est le mou­
vement britannique " Re­
claim the streets .. (« Ré­
cupérons les rues » ). 

PO Box 9656, London 
N4JY; 
http: //www .ac. uk/campai­
gns/rts.html 
+ Class War reparait 
(n• 76, hiver 1998/99) avec 
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PUBLICATIONS 

• Bulletin de liaison des 
études sur les mouve­

ment~. révolutionnaires, 

n• 1 : suite à la mention de 

ce bulletin dans Echanges 

(n" 88, p. 65) nous avons 
reçu une lettre d'un de ses 
responsables, qui nous 
précise que le contenu du 
premier numéro devrait 
permettre de cerner un peu 
plus ses objectifs : .. Sans 

exclure l'utilité que notre 
travail peut avoir dans le 
cadre de la lutte des 

classes, nous visons dans 
ce cadre précis à une ré­
flex ion p1Jrtant prioritaire­
ment sur l'étude et l'ana­
lyse des mouvements 
révolutionnaires. C'est ce 
qui explique que nous 
soyons tous de sympath ies 
politiques diverses. » Le 
n• 1 (12/98) traite de diffé­

rents sujets historiques 
(c'est toujours un peu gê­

nant de se voir t raiter 
comme sujets de l'Hi s­

toire). C'est peut être bien 

, que quelques un iversi­

,l taires {professionnels ou 

, amateurs) " spécialistes " 
se so ient mis en commun 

pour ce travail de recense­
ment de ce qui se veut 
.. histoire de l'extrême 

gauche " car, effect ive­
ment , .. isolé , aucun spé­
cialis te ne comprendra ja-
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mais rien qu 'à demi face à 
son propre champ 
d'études .. . 

Passons sur l'ambiguïté de 

l'étiquette " mouvements 
révolutionnaires .. , alors 
qu'i l s'agit avant tout des 
écrits de/sur les groupes 
dits révo lutionnaires (ains i 
autoproclamés). 
C'est ce qui peu t précisé­
ment faire la faiblesse, par­

fois l' inexactitude, des re­
const itutions ou analyses 
basées principalement sur 
des écrits dont il est bien dif­
ficile d'apprécier la réalité et 

la relativité ; l' autre fa i­
blesse est la difficul té de 
relier ces " histoires de 
groupes .. à l'évolution du 
capital et de la lu tte de 
classe. Le fait d'être issu 
de courants distincts voire 
opposés peut effective­

ment ouvrir certaines pers­
pectives, mais n' est pas 
forcément une garantie ni 

d'objectivité, ni de cohé­

rence d'analyse. A chacun 
d'apprécier ce premier nu ­

méro et de vo ir si les su i­

vants éviteront ces écuei ls. 

• Alternative Press Index 
vol 30, n• 3, juillet/sep­

tembre 1998, donne des in­
formations déta illées sur 

les mouvements, les bulle ­

tins, théories et politiques -
en anglais ; très différent 
du Bulletin de liaison des 
études sur les mouvements 

révolutionnaires dont nous 
avons parlé ci-dessus. 

• Bulletin du Cira (Centre 
international de recherches 
sur l' ana rchisme) n• 55, 
mars 1999 : recensement 

des livres, brochures et do­
cuments de la bibliothèque 
du centre de 1994 à 1998 . 

• The Agitator : un re­
censemen t des groupes 
autonomes non hiérar­
chiques et autres en 

Grande-.Bretagne et Ir­
lande, septembre 1998, 
Haringey Solidarity Group, 

PO Box 2474, London NB . 

• Unity Rockers, n• 20, 
mai 1999 : un peu l' éq ui­

va lent de Cette Semaine 

pour les informations sur 
l'action de groupes divers 

mais côté rock. 

Cio Crash Disques, 21 ter, 
rue Voltaire , 75011 Paris. 

• Temps critiques, n• 11, 
hiver 1999, toujou rs à la 
rec herche pol i tique de 

" l'impossible ", propose 
de " construire un échange 
équi l ibré avec la nature ... 

lutte de classe. Ce n'est plus une information 

dans so n essence, elle perd sa « neutra­

lité » utopique et fictive. 
Ainsi , pour pouvoir briser le cercle vi ­

cieux de la passivi té (et passivi té signifie en 

fait contre-révolution), nous devons placer 

cette sorte d'activité dans un au tre 

contexte. Cela signifie que nous avons à nous 

organiser, et dans ce processus pour briser 

le féti che de l 'échange d'information, et re­
chercher des contacts dans le monde entier 
est une des tâches d ' une organisation i n­

ternationaliste. 

L
'ÉCHANGE d' information n'est pas seu­

lement passif, il est même dangereux. 

__ Ceux qui entreprennent seulement 

cette activité - qui veulent seulement être 

des« chroniqueurs des luttes»- se séparent 

eux-mêmes du mouvement du prolétariat. 

Selon cette idéologie, on doit avoir quelques 

spectateurs à l'esprit froid hors de la classe, 

qui soient capables de synthétiser la nourriture 
intellectuelle pour les masses. C'est sans 
importance qu' ils se déclarent eux-mêmes les 

leaders de ces «masses» (comme les bol­
cheviks : le successeur du Comintem dans les 

années 50 fut baptisé Cominform ... ) ou au 

contraire qu ' il s se présentent eux-mêmes 

comme de quelconques outsiders dans leur 

crainte« de devenir des leaders» (comme 

quelques ouvriéristes). C'est du pareil au 

même : la séparation entre la classe et son lea­

dership, J'idée d ' apporter la conscience au 

reste, tout cela est contre-révolut ionnaire 

dans ses racines - indépendamment des mo­

tivations individuelles de ses adeptes. Le 

prolétariat, pourtant, n'a pas besoin de tels 

chroniqueurs. Ce dont il a réellement besoin, 

c'est d'un lien organique entre prolétaires du 

monde entier qui, entre autre, racontent les 

événements de la région où i ls vivent aux pro­

létaires des autre s régions . 

Nous fai sons pusser des informations sur 

l'état de l 'économie en Hongrie et reportons 

les événements seulement pour ce pay s. 

Li miter l' i nformation à reporter les évé­

nements d'une petite rég ion du monde fa­

vorise le fédéralisme et porte en lui -même 

l'affaiblissement de la perspective de la 

globalité (juste un exemple: lors des luttes 

des prolétaires d'Albanie, notre Newsletter 

parlait seulement pour en faire la critique de 
quel ques grèves syndicales parce qu'alors, 

il n' y avait rien d'autre en Hongrie. Quelle 

sérieuse entorse à la globalité !). L e capi­

tali sme est global, le prolétariat est glo­

bal, le combat contre le capital isme doit aussi 

être global ou bien il échoue. Toute sorte de 

di vision est notre faiblesse et sert seulement 

les intérêts de la bourgeoisie. 
Naturellement, nous devons ana lyser 

les rapports entre les classes, mais ceci ne 

signifie pas un particularisme. L'endroit 

où nous sommes n'est pas une place distincte 

pour la lutte mais une concrétisation d ' une 
tendance globale. Dans cette voie, il n'y a 
pas de doute qu'une répon se prolétarienne 

au niveau de l'Albanie (avec toutes ses 
faibl esses désastreuses) es t beaucoup plus 

importante, même « localement>> que la 

comédie locale d'une grève syndicale. La 

crise du capitalisme est mondiale, la si ­

tuation du prolétariat vu globalemen t de 

pire en pire. En donner quelques exemples 

locaux est inutile. Le principal problème est 

que notre classe est encore dans une posi ­

tion de défaite à l'échel le mondiale. Cette 

défaite est partout. Cependant le combat 

de c lasse reste sous-jacent aux soulève­

ments, révoltes, guerres civiles qui se dé­

veloppent dans le monde (Los Angeles, 

Kurdistan, Albanie, Indonésie, pour ne 

citer que quelques exemples). 
L e désastre, dans ce problème, c' est 

que ces lu ttes pro létariennes sont isolées à 
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la foi s géographiquement ct historiquement 
(peu t-être n'est-ce pas entièrement vrai 

pour le Kurdi stan), même lorsque la lutte at­

teint son plus haut degré. Cet i solement 
n' est pas notre faute, mais le symptôme de 

la situation générale de notre classe: l 'iso­

lement quotidien des pro léta i res les uns 
des autres, de leur classe et de sa signi fication 

in ternationale, de l'histoire de leur classe, 

de leu r propre humanité aussi, ... L a tâche 
d'une organisation révolutionnaire est de 
combattre cet isolement qui s'affirme quo­
tidiennement, de ne pas reprodui re l ' en­

fermement loc aliste dans sa propre acti­
vité dans le zoo des frontières nationales. 

Notre but est d'affirmer la situation glo­
bale du capitalisme, de la lutte globale de 
notre classe. Les particularités existantes sont 
juste quelques concrétisations du même 
système capitaliste mondial. 

Les contrées ex-sta lin istes de l'Europe 
orientale n'ont rien de spécial, pas plus 
qu'elles n'étaient une forme spécial e du 
capital (soit sous l ' appellation tautologique 
«capitalisme d'Etat», ou bien pire, dans celle 
antagonique« d ' Etat socialiste »). Elles ne 
sont que la vie quotidienne normale du 

DOCUMENT 

• La République des Conseils en Hon­

grie (1919), une brochure de R. Camoin, 

(mai 1999) dans laquelle il manque une bi­

bliographie (demander à Echanges) . Un épi­

sode oublié des luttes qui ont suivi les 

révolutions russes et alle mandes dans 

l'après première guerre mondiale. Nous ne 

possédons par ailleurs qu'une ancienne bro­

chure, La Commune Hongroise et les 

anarchistes (21 mars 1919-7 août 1919), 

de A. Dauphin-Meunier (1926), dont nous 

pouvons adrèsser une photocopie contre 

20 Fen timbres. 
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mode de production capital iste avec tra­
vail salarié, capi tal, exploitation, échange et 

valeur. Politiquement, elles n'étaient na­
turellement ni la « dictature du proléta­
riat» (comme elles s'intitul aient), ni même 

la dictature du part i , mais la di ctature dé­

mocratique du capital. Par suite, parler de spé­
cificités, de particulari tés, etc .. . c' est seu­

lement stérile si nous pouvons les ranger dans 

le cadre global du capital i sme mondial. 
Voici, camarades, les raisons essen­

tielles de la cessation de nos activités dans la 

forme du bulletin Newsletter from Hungary. 
Mais d'autre part, comme nous l'avons résumé 
ci -dessus, nous cherchons des contacts pro­
létariens partout, pas pour« jouer ensemble 
à la révolution», mais pour briser l'isolement 
de notre classe, pour trouver le moyen d'or­
ganiser l'activité de notre classe - en tant 

que groupe communiste (anarchiste) - qui 
ne soit rien d'autre que la concrétisation 
du mouvement dans son ensemble - et dans 
cette voie de combattre le règne de l'ap­
proche sectaire, de centraliser nos actions in­
ternationale ment. 

Tout ceci ne signitïe pas que nous ne don­
nerons plus d'informations sur la contrée où 
nous vivons. Mais nous mettons l'accent 

sur les discussions, analyses, activités or­
ganisées et centralisées. 

(Automne 98) 

Note d'Echanges : Ce texte nous a 
paru suffisamment intéressant et soulevant 
divers problèmes, y compris des cri­
tiques, pour que nous le publions in extenso 
et souhaitions qu'il soulève des débats. En 
le lisant, on ne doit pas perdre de vue 
qu'il vient d'un pays dominé près de cin­
quante années par le stalinisme et où les 
mots et idées peuvent prendre pa~fois 
un sens différent de celui que nous leur ac­
cordons ici. 

économiques définies par le 
capital) ou bien la sempi­

ternelle " défense du ser­
vice public , (comme si 

l'exploitation cessait à la 

porte de l'entreprise pu­
blique). 
On peut soupçonner une 
activité de groupuscule qui 

essaierait de se fa ire une 
place au soleil syndical ou 

politique (dans le style des 
feuilles d'entreprise Lutte 
ouvrière), mais jouant la 
démocratie ouvrière tota le 
dans des assemblées de 
base (les facteurs étant 
certainement cons idérés 
comme les « prolos , de 

la poste) . On peut s'inter· 
roger aussi sur le sens 
d'appels dans les mêmes 
publications aux syndicats 

'i " fortement conviés à être 
là avec les facteurs », 

comme si les syndicats pa­
tentés accepteraient d'aller 
au su ic ide dans des as­

sembl ées organisées en 
dehors d 'eux et de leur 

1

' contrô le. 

• « La lu tte des chômeurs 
et des précaires de l'hiver 
1997- 1998 dans Théorie 

communiste n• 15, février 
1999 (voir su r ce sujet 
Echanges n• 86 p. 30 et 

d'autres références dans 
les numéros suivants) . 
Pour j uste que soit cette 

analyse théorique, elle 
reste quand même bien l i-

mitée eu égard au carac­

tère activiste très réduit 
d'un mouvement qu i a sur­
tout fait du bruit par sa 
quelque peu équivoque 

médiatisation) . 
Sur le même sujet , dans 
L'Affranchi n• 16, prin­

temps-été 1999 cc Les chô­
meurs sont toujours en co­

lère"· 

AGRICULTURE 

• Feuille paysanne, 
.. Bulletin de liaison du 

mouvement Droit Paysan, 
droit à la ruralité et à l'es­
pace d'existence» : Michel 
Ot, Coppéré, 42830 Saint­
Priest-la-Prugne. 

ENSEIGNEMENT 

GRÈCE 
• Heavy Burden on Young 
Shoulders, brochure en an­
gla is su r le mouvement 
d'occupation des écoles en 
Grèce en 1998-1999., 

contenant une ch~onologie 

des actions diverses et une 
ana lyse portant en 
exergue : .. Ce n'est pas 
de livres ou de bonnes 

notes que nous manquons, 
ma is de vie .. (co pie à 
Echanges). 

FRANCE 
• cc Ça tourne à l'aigre -
Précarisation et exclusion 
sont-elles les deux ma­

melles du démantèlement 
de l 'enseignement pu ­

blic ? " (dans Le Coquelicot 
n• 21 ). 

• Dans Drapeau noir 
no 15, printemps 1999, un 

texte sur une grève à la fa­
cu lté de Besançon : 
« U3M : un plan fantôme 
pour une lac en grève » . 
• Dans Courant alternatif 
n• 88 , avri l 1999 : 

" L'école, labo du libéra­
lisme .. avec une rétros ­
pective des différents mou­
vements qui ont secoué le 

système éducatif en 1998 et 
1999. 

ITALIE 
• .. A la mémoire de Paulo 
Fraire (éducation et péda­
gogie de la libération) .. , 
Notizario del Centro di Do­
cumentazz ione di Pisto ia 
no 161' janvier-février 

1999. 
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RUSSIE 
+ " La faillite du "mouve­
ment ouvrier" officie l •• dans 
Wildcat-Zirkular (n• 46-47, 
févr ier 1999). 
+ « Luttes syndicales en 
Russie. Du nouveau ? .. 
dans L 'Affranchi n• 16, 
printemps-été 1999. 
+ Dans Aujourd'hui n• 38 
sur la grève de janvier 1999 
et l'organisation de la lutte à 
l'usine métallurgique de 
Yasnogorsk (dont nous re­
parlerons mais dont on n'a 
plus guère entendu parler) 
(voir Dans le Monde une 
classe en lutte, mars-avril 
1999). 

EUROPE 
+ Un numéro spécial, hors 
série, mars 1999, de Courant 
alternatif sur le contrôle et la 
répression de l'émigration en 
Europe : " Au -delà des 
frontières, résistons à la 
forteresse Europe ... 

ITALIE 
+ Dans Collegamenti 
Wobbly n• 6-7 , 1998-
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1999, différ~nts textes sur 
l'organisation du travail et 
les luttes en Italie . Ces 
questions sont plus am­
plement développées par 
l'examen de cas concrets 
de luttes d'entreprises au­
tour d'expériences syndi­
cales autonomes dans le 
n• 8 de Sindicalismo de 
base (action di recte pour 
l'auto-organisation) chez 
Lancia, les tramways de 
Turin, les chemins de fer, 
Olivetti, Telecom , Beloit, 
etc. sur les dockers aus­
traliens. 
+ Dans Le Prolétaire 
n• 448, février-avril 1999 : 
« Problèmes du mouve­
ment des chômeurs à 
Naples." 

SUEDE 
+ SAC International News­
letter, n• 01, 1999 : infor­
mations sur le SAC (syndi­
cat suédois anarcho-syn­
dica liste) et ses activités 
en Suède (en angla is) 
SAC: Box 6507, S-113.83 
Stockholm (Suède) . 

TRAVAIL, 
LUTTES 
ET SYNDICATS 

FRANCE 
+ Le ·Journal des Facteurs 
(6 numéros parus fin mai, 
sans adresse) : c'est ur:~e 

publication, distri buée 
dans les postes, qui se dé­
clare l' émanation de .. co­
mités de facteurs » de dif­
férents bu reaux parisiens. 
Sans aucun doute, ce jour­
nal reprend les revendica­
tions de base con tre les 
restructurations dont le but 
est de fa ire baisser les 
coûts de fonctionnement 
(modif ications des tour­
nées, suppressions de 
postes, changements d'ho­
raires, emploi intensif d' in­
térimaires, etc.) et les 
luttes au coup par coup. 
Ce (ces) com ité(s) 
semble(nt) extra-syndical 
(caux) et fonde(nt) leur ac­
tion sur la tenue d'assem­
blées générales de base 
par bu rea u ou plus larges, 
avec des mots d'ordre par­
fo is bizarres comme les 
charges contre les " di rec­
teurs de gauche •• (comme 
si un directeur avait une 
autre polit ique que de diri­
ger, c'est-à-d ire de fa ire 
exécuter des ord res se ré­
férant à des orientations 

VIETNAM 

LA NOMENKLATURA (suite) 

La nomenklatura, formée au Vietnam au fil de trente années 
de guerre, n'englobe évidemment pas les deux millions 
de membres du parti officiel. Elle est formée des privilégiés 
qui détiennent le pouvoir du Parti-Etat, et englobe 
les cadres du Parti, de l'Etat, de l'armée, de la police 
et ceux des organisations sociales, syndicales, économiques 

Il me semble que les masques arborés 

dans les années passées sont tombés et 

que les gens ont révé lé leurs véritables 

visages horribles. Tanl de sang versé el 

d'os répandus, pourquoi ? 

Bao Ninh, Le Chagrin de lu guerre 

S
- UR 75 millions d'habitants, le Parti ­

, dont les rangs ont grossi, évidem­
- ment, à partir de 1954 au Nord et 

de 1975 au Sud - compte environ 2 millions 
d'adhérents. Les conditions de vie des 
membres de la base di ffèrent peu de celles 
de la population ouvrière et paysanne. La no­
men klatura, elle, en formation au fi 1 des 
trente années de guerre, caste de privilégiés 
qui détient le pouvoir du Parti -Etat, en ­
globe les cadres du Parti, de l'Etal, de 
l 'armée, de la police el ceux des organisa­
tions soci ales, syndicales , économiques ... 
connexes du pouvoir, à tous les échelons de 
la hiérarchie, des villes au fin fond des 
campagnes. Elle constitue le noyau de la nou­
velle classe dominante à la place des bour­
geois et propriétaires fonciers d'antan dans 
l 'exploitation de la classe ouvrière et la 
paysannerie. A l'inverse des anciennes 
classes possédantes, qui accédaient au pou­
voir par la propriété, les nouveaux manda-

rins arrivent à la propriété par le pouvoir. .. 
Les relations de parenté consti tuent le ci­

ment essentiel de la nomenklatura, suivant 
le dicton populaire « Nhut 'thân, nhi'quen , 
tam quyên' tu ' chê' »:«En premier la pa­
renté, en second les connaissances, en troi ­
sième le pouvoir, en quatrième le ré­
gime ... >> La cupidité de ces parvenus, 
rampante à partir de 1986 au cours de lapé­
riode dite de «Rénovation>> Dôi mo ' i , 
s'étale au grand jour avec l'<< économie de 
marché à tendance socialiste>> et l'arrivée 
des investisseurs étrangers dans les an­
nées 90. Accaparements, népotisme, cor­
ruption, concussion, à tous les échelons 
du pouvoir sur un fond de déchéance sociale 
inconnue jusqu'alors. Les mafias, la pros ­
titution, le trafic de drogues gangrènent la 
soc iété tout entière. 

A l'intérieur de la caste, règne une lutte 
sans merci pour le pouvoir, pou r l'enri­
chissement rapide par tous les moyens. 
Sporadiquement éclatent des affaires scan­
daleuses, inavouées, inavouables. Sous 
couvert de la moralité publique, la mafia 
règle ses comptes, quelques têtes tombent, 
quelques comparses sont jetés en prison. 
Parmi eux, des membres du Parti plus ou 
moins bien placés dans l'appareil d'Etal, dans 
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la fi nance, J'armée, la police ... dénoncés par 
d'autres tout aussi corrompus, dans une 
lutte de féroce rivalité. 

* 

En 1957- 1958, à H anoï, l'Etat détient le 
monopo le du riz. Un magasin spécial l ivre 
à domic i le du ri z de rare qualité aux fa­
milles des membres du Bureau politique, du 
Comité cent ral, tandis que la popu lati on 
est rationnée à raison de 13 kilos par adulte 
et 7 kilos par enfant à parti r de six ans. 
Dans nombre de fa mi lles le riz s'épuise 
avan t la fin du mois. Des f iles d'attente 
se fo rment devant les poi nts de vente à 
partir de 2 à 3 heures du matin jusqu'à 
l'ouverture à 8 heures. Parmi la foule en at-
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tente, i l y a des scènes de bouscu lade. des 
dispu tes ... La · vendeuse, souvent parente 
d' un bureaucrate, ne manque pas d' arnaquer 
les rat ionnés à sa guise, ces dern iers 
n'ayant aucun recours contre la fraude à la 
pesée et la mauvaise qualité du riz. 

A Hanoï, la nomenklatura se ravitai lle 
dans des magasins spéciaux. La di stribution 
des ti ckets a lieu régu lièrement à la M aiso n 
des assemblées, place Ba Dinh. La rareté de 
la viande n'empêche pas ces hau t placés de 
s'en empiffrer à leur aise dans de mul­
tiples réceptions et banquets. Hiérarchie 
oblige aussi dans les privilèges: les 
membres du Comité central ont droit par 
mois à 4 kilos de viande, les membres du Bu­
reau politique à 6 kilos ... 

Un comité spécial s'occupe de la santé du 

-. ....,_ 

sec ré tai re géné­
ral, des membres 
du Bureau poli­
tique et du Co­
mité central. Ce 
monde et leur 
progéniture se 
font soigner à 
1' hôpital Viê t­
Sô[viétique] doté 
d'un équipement 
médical mo­
derne, de bons 
spécia li stes et de 
médicaments en 
abondance. Ils 
disposent de mai­
sons de repos à 
Quang Ba, à côté 
du lac de l'Ouest à 
Ha N oi, au bord 
de la mer à Dô 
Son, T arn Dao, 
N ha Trang, Da 
Lat, Vung Tàu ... 

i 1 

' 

et les ré formistes syndi­
caux (Teamsters for De­
mocratie Union) sous J'ar­
bi trage du pouvoir 
cap italiste via le gouver­
nement américain. 

Against the Current n• 79, 
mars-avril 1999, rep rend 
ce même sujet : " Regards 
en arrière et en avant sur la 
lutte des réform istes chez 
les Teamsters : Pourquoi 
Hoffa a-t-il gagné? et que 
va-t-il se pasl?er ma inte­
nant ? " Aussi dans THE 
NATION , 4 janvier1999: 
" Les Teamsters, le pro­
chain chapitre "• Jim Larkin 
(en ang lais, copie à 

1 

Echanges). 

• Les lois sur l'immigration 
ramène nt les conditio ns 
d'exploitations des" sweat­
shops " (Labor Notes, no­
vembre 1998) article qu'on 
peut compléter par " le 
cod e des "Sweatshops" 
adopté malgré les objec­
tions des syndicats •• dans 
The People, décembre 
1998. 

SUR LES PRISONS AMÉRICAINES 

• cc Le complexe industriel des prisons américaines, 
la nouvelle classe ouvrière » est un entretien · 
(en anglais) avec un ex-Black Panther qui donne 
un aperçu de la situation présente du prolétariat noir 
dans une Amérique dont on vante à l'envi 
les réussites économiques capitalistes. 
Dans New Soclalist n• 1, février 1999. 
• Une vision similaire est donnée dans une plaquette 
éditée par la Russel Saga Foundation (n" 4, 1999) 
autour d'un ouvrage No Shame in my Game : 
the Worklng Poor ln the lnner City, de A. Knopf, 
publié par cette fondation (copie à Echanges). 
Russel Saga Foundation : 112 East 64th Street, 
New York, NY 10021 - http://www.russellsage.org 
• The Insurgent : sur les prisons américaines 
(University of Oregon, Eugene, OR 97403-1228, 
Etats-Unis). 
• " Avec la liberté pour quelques-uns, 500 années 
d'emprisonnement en Amérique " • article 
de Scott Christian son dans The Economist Review, 
13 février 1999 (copie à Echanges). : 
• cc Comment les prisons affectent un voisina~e. 
La frustration avec la vague de crimes et les criminels 
conduit à un énorme programme de construction 
de nouvelles prisons "• dans le Wall Street Journal 
du 27 octobre 1998, en anglais, copie à Echanges). 

• Un article du Washington Post (8 février 1999) voit 
une société américaine en décomposition dans le fait 
qu' il est impossible aux Etats-Unis de trouver des 
jurés qui n'aient pas de sympathie pour les accusés 
et refusent de condamner ceux dont la culpabilité 
est évidente. Une association " Fully lnformed Jury 
Association "• qui encourage les jurés à agir selon 
leur propre code moral , compterait 6 000 membres. 
Dans 15% à 20% des procès impliquant des jurés, 
trois fois plus d'entre eux qu'en 1991 , ne pouvant 
refuser l'application automatique de la loi, contestent 
la culpabilité (en. anglais, copie à Echanges) . 
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DOCUMENTS 

CHINE 
• Des matériaux détaillés 

sur la ;y auvreté à Hong 

Kong dans les quatre 

pages de Poverty Watch 
(1998) publié par la Hong 

Kong Socia l Security So­

ciety (copie à Echanges) . 
Hong Kong Socia l Security 

Society : Flat 8, 16/F, Park 

Lok Mansion, 322 Nathan 

Road, Kow loon, Hong 

Kong. 

ASIE DU SUD-EST 
• " L'Exploi tat ion dans le 
Sud-Est asiatique .. : Asia 

Labour Update (septembre­

décembre 1998) (en an­

glais) : Les droits du travail 
au XXI• siècle ; La globali ­

sation et la législation du 

travail en Chin e ; La ré­

forme des lois du travail en 

Indonésie (servant les in­

térê ts des corporat ions 

multinationales) et d'autres 

textes sur les conditions de 

travail en Nouvelle Zé­

lande, Phi li pp ines, Malai­

sie et Pakistan. 

• Aujourd'hui n• 37 évoque 

les mêmes horreurs de l'ex­

ploi tation dans les usines 

text iles d'Asie, d'Amérique 
1 du Sud et les Pays de l'Est. 

IRAN 
• " La cla!se ouvrière et 
les libertés politiques .. (en 
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français dans Contre-cou­

rant, bulletin de l'organisa­

tion des Fedayin -minorité 

- à l'évidence léninistes 

et pa rlant dans leur pro­

gramme de l' instaurat ion 

en Iran d'un " Etat sovié­

tique .. qui " prépa rera le 

chemin des évolutions so­

cialistes et passera au so­

cia l isme .. - des déba ts 

presque centenaires et ne 

tenant guère compte des 

réal ités historiques. Malgré 
tout, l' in té rêt de cette pu­

bl icat ion, qui édite une 

feu i ll e d' infos Flash lnfo 

Mensuel est d'apporter des 

précisions que l 'on ne 

t rouve nulle part ailleurs 
· sur la lutte de classe en 
Iran. 

CANADA 
• " Off the job in Canada .. 

dans Red and Black Notes 
n• 8, printemps 1999, sur 

les lu ttes elle chômage au 

Canada. 

• Dans le même numéro , 

une critique du livre La­

bour of Love écrit par un 

des lea ders du syndicat 

Canadian Auto Workers 

(CAW) Buzz Hargrove, 

d'abord autobiographique 

jusqu'à son ascension 

comme président du CAW, 

exposant ensuite ses théo­

ri es d'un " synd ica l isme 

social "• pour en ven i r à 
ses ra pports avec la pol i­

tique à travers le New De­

mocratie Pa rty (NDP) . (Le 

même article, publ ié avec 

des coupures, dans New 
Socialist, n• 1 février-mars 
1999). 

POLOGNE 
• Le fanzine Totalitarizm 
n• 9 et un supplément n• 3 ! 

sont consacrés pour partie 

aux luttes passées dans la 

Pologne sous la botte de la 

démocratie populaire. 

Dans ce même numéro, 

quelques pages de la su ite 

sur l'anarchisme en Bulgarie. 

ÉTATS-UNIS 
• " Les licenciements 
grimpent à des chi ffres re­

cords "• dans The People 
n• 11 , février 1999. 

• Dans New Socialist n• 1 

févr ie r-mars 1999 : " Les 

Teamsters : Hoffa a gagné, 

mais le combat pour la ré­

fo rme cont inue " (en an­

glais) . Une su ite en 

quelque sorte de la saga 

d'un comba t entre la maf ia 

Les hauts cadres reçoivent pour leurs dé­

pl acements des billets d ' avi on, ceux des 

échelons i nférieurs des billets de train ou 

d'autre transport en commun. 

Le bureau du Comi té centra l dispose 

d' un impressionnan t parc de voitures, Po­

beda, Lada, Moskovich, les command-cars 
russes. L es ministres ou v ice-ministres ci r­

culent avec les vi tres latérales voi lées. Les 

membres du Comi té central se déplacent avec 

en plus la v i tre de l ' arrière vo i lée . Les 

membres du Bureau politique et du secré­

tariat voyagent en Volga noires. Le chef su­

prême et le secrétaire général disposent 

d'imposantes Tsaika, et apparaissen t en 

public en Zil blindée avec vitres pare-balle. 

Par fai te si ngerie des mœurs de leurs congé­

nères moscovites sous Staline et ses suc­

cesseurs. Certai ns parmi eux disposent de 

plus d ' une voiture pout trimballer l eur fa­

mille en promenade, en week-end et en va­

cances d'été. 

L'« Aviation à l ' usage du peuple» 

(Hàng Không Dân Dung) compte une ving­

taine d'avions russes, dont des hélicoptères 

Ml6, MIS, des avions cargos YAK 40, 

ILI8, ains i que des peti ts et grands TU. 

Le secrétaire général , le chef de l'Etat, le pré­

sident de l'Assemblée nat iona le, chacun 

des membres du Bureau politique, du Se­

crétar ia t mo bi 1 i sent des avions clwyên 
co'- spécialement affec tés au déplace­

ment des hauts dign ita ires - pour se 

rendre à Dà Nang, N ha Trang, Saïgon (Hô 

Chi Minh vi ll e), Vung Tàu. Même pour 

leurs vacances d' été à l a station climatique 

de Da Lat, leurs week-ends à la plage de Dô 

Son à 120 km à vol d'oiseau de Hanoï, ces 

potentats n'hés itent pas à prendre l'avion . 

La confiance règne parm i ce beau 

monde. Ces sommi tés du pouvoir exigent du 

quartier général de l' armée de l'ai r l a pré­

sence du chef ou sous-chef d 'état-major 

dans l ' avion. à côté de leur précieuse per­

sonne. Un deuxième avion avec son équipage 

accompagne le premier pour parer à toute 

éventualité. 

* 

L
. A ville de Hanoï, de 400 000 habi ­

tants en 1954 sous les Français, est 

lpassée à 2 m i ll ions . Durant les an ­

nées de guerre ont afflué les réfugiés des 

zones rurales environnantes el même des pro­

vinces pl us lointaines de T hanh Hoa, Nghe 

An, H a Tinh. L 'habitat, problème crucial de 

la population de Hanoï jusqu'à nos jours, 

n'est pas un souci pour l a nomenklatura. La 

bureaucratie du Parti-Etat s' est installée 

dans les palais et édifices évacués par les 

Français, les leaders occupent les villas et les 

immeubles des bourgeois en fuite vers le Sud. 

Le secrétaire général Lê Duân* occupai t 

une mai son bourgeoise rue Hoàng Diêu, à 

plusieurs repri ses retapée, agrandie. Sa lé­

gitime habitait un grand bâtiment à trois 

étages rue Trân Quôc Toan. Sa seconde 

fem me, native du Mékong, occupe une 

maison notable au chef-lieu d'An Giang 

(Long Xuyên) après la chute de Saïgon en 

avril 1975. Membre du comi té provincial du 

Parti, elle fut promue sous-rédactrice-en-chef 

du journal Sai C on Ci ai Phong (Libéra­
tion de Sai Con ), bien qu'ellen· ai t j amais 

fait du j ourna l ism e. 
Exemple parmi tant d 'autres : les reje­

tons de Ong Tông (Monsieur [ le secré­

tai re] général) ont fait leurs études en 

URSS. Thành, Je garçon, à 1" école tech­

nique d'aéronautique militaire en compagnie 

du f i l s du général Vo Nguyên Giap, tandis 

*Lê Duân ( 1908- 1986). originaire de Quang Tri. au PC 
depu is 1930. En prison de 1931 à 1936. à Pou lo 
Condore de 1940 à 1945 . seç ro! tai re géné ral de 1976 à 
1986. 
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que l'une de ses sœurs était étudiante à 
Moscou. Promu général de la défense aé­
rienne, Tbành fut affecté à Hô Chi Minh 
Ville comme sous-chef d'état-major. Saïgon 
a connu le même envahissement de réfugiés 
que Hanoï, des gens dorment toujours sur les 
trottoirs et dans les cimetières. Le fils de son 

père se fit attribuer en priorité une mài­
son à trois étages au milieu d'un grand jar­
din . En 1992, il déboursa 16 taëls d'or 
pour obtenir le titre de propriété de la villa 
qu'il recédera aux investisseurs étrangers 
pour 120 tai!ls d'or. 

Lê Duc Tho, le Beria Vlet 
Lê Duc Tho, membre du Bureau poli­

tique, devient le Beria du régime à partir des 
années 1960. ** (C'est aussi l'homme qui 
a signé avec Kissinger le traité de Paris 
de 1973, marquant le retrait des Améri­
cains du VietNam.) 

L'un de ses frères cadets, Dinh Duc 
Thiên, endosse l'uniforme de général bien 
quïl n 'aitjamais été dans l'armée. Dénué 
de toute culture technique et d'expérience, 
il devient ministre de la métallurgie, puis 
chargé de l 'édification des aciéries de Tbai 
Nguyên. 

Après la chute de Saïgon en avril 1975, 
Lê Duc Tho y envoya son autre frangin, 
Mai Chi Tho - promu général de la Sécu­
rité - dans le Sud pour prendre en main les 
postes-clefs, au grand dam des cadres locaux 
de la résistance. 

A Saïgon rebaptisée Hô Chi Minh 
Ville, Mai Chi Tho dirige un certain temps 
la Sécurité publique, le Công an, puis pré­
side le comité populaire de HCM Ville . 
Les pots-de-vin que lui versent les riches 
Chinois- frappés par la campagne d'ex­
propriation des bourgeois capitalistes 
menée p~r le fanatique maoïste Oô 
Muoi**"'- lui ont permis de mener un 
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train de vie seigneqrial. Il agrémenta sa 
villa cossue au milieu d'un vaste domaine 
boisé, d 'un élevage de gibl:lons, de boas .. . 

Mai Chi Tho n'aurait pas été étranger à 
la ré~lisation du plan 2 (phuong an 2), ap­
pelé aussi plan B au ministère de l'Intérieur, 
visant soi-disant à faire rentrer de l'or dans 
les caisses de l'Etat. Car les çandidats au saut 
de la mort vers l'océan sont légion. Moyen­
nant les uns quelques tatils d'or, les autres 
vingt ou trente cây (bâton= taël), ces futurs 
boat-people peuvent tacitement construire 
des embarcations pour « franchir la fron­
tière », vuot biln, ou être pris en charge par 
des passeurs chinois qui organisent ouver­
tement le trafic en tacite connivence avec les 
agents de la Sécurité. 

A l'époque, la condamnation à mort de 
Muoi Vân- chef du c~ng an de la pro­
vince de Dông Nai, qui supervisait les dé­
parts de boat-people - n'a été qu'un rè­
glement de compte de la mafia officielle. Il 
s'était sans doute taillé la part du lion sur l'or 
extorqué aux fuyards au détriment de ses su­
.p6rieurs. 

Les cadres frustrés essaieront de ne pas 
louper l' occase de faire rabattre sa superbe 
à Mai Chi Tho. Mais en vain, bien qu'il soit 
arrivé une fois que le tribunal de la ville le 
convoque à comparaître comme témoin au 
procès d'un négociant chinois. **** 

Dernières nouvelles 
Le Financial Time! du 26 mars 1999 

relate qu'à Hô Chi Minh Ville s'·est ou-

••u Duç Tho, !le son vrai nom Phan Di nh Khai 
(1911-1990), au PC depuis1930. En prison à Son La en 
1939-1944. Dans la réaistançe dans le Sud à partir 
de 1946, où l'on le surnomme Sa'u Bu'a (Marteau le 
Sixième). 
•n Voir N"87, été 1998, p.46 sq, 
uncr. Bui' Tin' , Mat. that. (En réalité) California, 
1993, et Vu Thu Hih, Dam giua ban ngay' (La nuit en 
plein jour). California 1997. En vietnamien. 

vert la veille, le procès. d'une grosse af­
faire de fraude . 

Parmi les 74 accusés déférés deviU'lt le tri­
bunal populaire, le commandant de la bri­
gade anti -contrebande Phung Long That 
et trente et un autres douaniers ainsi que dix­
sept fonctionnaires en service dans les af­
faires entreprises par les unités de l'armée 
et de la police de la ville, dont les magasins 
ont servi de lieu de stockage des marchan­
dises frauduleuses. 

Leur coïnculpé, Tran Dam, directeur 
d'une compagnie d'import-export, présidée 
par le ministre de la Sécurité publique, est 

'' accusé d'avoir organisé la fraude, entre 
1994 et 1997, de plus de 900 containers 
de marchandises d'une valeur de 70 millions 
de dollars, et avoir offert en pot-de-vin 
aux douaniers 93 000 dollars, une fortune 
dans un pays oà le revenu moyen par tête est 
de 300 dollars par an. 

Le procès paratt insolite. Il met en 
cause les compagnies opémnt sous les aus­
pices concuremment du ministère de la 
Défense et du ministère de la Sécurité qui 
contrôlent les véhicules et le domaine du port 
et ses environs. 

Phung Long That et Tran Dam furent 
condamnés à mort . 

Le journal ne dit mot du ministre de la 
Sécurité signalé parmi les trois principaux 
accusés passibles de la peine de mort. 

Le Financial Times du 30 avril 1999 rap­
porte un autre procès monstre contre 
soixante-dix-sept accusés pour corruption 
et fraude . Parmi eux des directeurs de 
banque d'Etat, des managers du groupe 
Minh Phung-Epco,l'une des plus grosses 
compagnies privées de Hô Chi Minh Ville 
avec une participation de l'Etat. Suite à 
l'échec sur la spéculation immobilière et de 
denrées de base, la banqueroute retentissante 
du groupe survient dans le début de 1997, 
accusant 280 millions de dollars de dettes 
envers les banques d'Etat. Après l'arrestation 
des managers de Minh Phung-Epco, le di­
recteur financier d'Epco fut trouvé pendu 
sous le toit de l'agence de HCM Ville de 
l'lncombank, banque d'Etat. Un banquier 
de second rang mourut sous les tortures 
infligées par les c~ng an durant l'interro­
gatoire. 

(A suivre.) 
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